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- CETTE SEMAINE 


PMF. — Le président du Conseil a pris 
e contact, à Nevers, avec le pays. Il 
va continuer à faire des voyages à travers 
la France pour exposer sa politique et 
connaître les réactions de l'opinion. D'au- 
tre part, les premières mesures du plan 
économique sont prises celte semaine (P. 5) ; 
enfin, le plan français pour l'intégration de 
l'Allemagne à l'Occident va être présenté à 
la Conférence de Londres (P. 5 et 7). Cepen- 
dant, la diplomatie américaine, encore in- 
cerlaine sur son orientation, semble séduite 
Par les suggestions de certains anciens pré- 
sidents du Conseil qui commencent à trou- 
ver le temps long (P. 5). 
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Joux Foster DULLES 


« Vous devez savoir qu'on ne s'appuie que sur ce qui résiste. » 


LES SOCIALISTES. — Les travaillistes an- 


SEIZE PAGES. - 


LE M.R.P. 


glais tiennent leur 

Congrès. Des décisions importantes sont at- 
tendues sur le réarmement allemand (P, 6). 
Les sociaux-démocrates allemands, revigo- 
rés par leur succès électoral, définissent 
leur politique étrangère (P. 7). 
— Qu'arrive-t-il au grand parti 

français qui devait réconci- 
lier l'Eglise et le progrès social ? (P. 6). 
L'Express est heureux de 
pouvoir offrir à ses lec- 
teurs, en exclusivité, le reportage que le 
leader de la gauche travailliste, Aneurin 
Bevan, a écrit sur son voyage en Russie et 
en Chine (P, 8 et 9). 

Pour répondre d'autre part aux désirs qui 
nous ont élé exprimés, nous inaugurons 
celte semaine un nouveau Forum de carac- 
tère non politique, Aux questions diverses 
que contiennent les lettres de nos lecteurs, 
répondront désormais régulièrement les per- 
sonnalités les plus qualifiées dans les do- 
maines scientifique, médical, philosophique, 
économique, artistique, etc. (P, 3 et 4). Et 
chaque semaine, L'EXPRESS paraîtra sur 
16 pages. 


(Andrieux au Premier Consul.) 


PARIS EN PARLE. — Fâcheux départ pour 


le théâtre (P. 8) qui 
oscille entre l'ennuyeux grivois (les amours 
de C. Dauphin) et l'ennuyeux solennel (les 
amours de Kierkegaard). À ce sujet, L'Ex- 
PRESS propose une brève introduction à 
l'existentialisme (P. 14). Excellente 
création du nouvel opéra de Benjamin 
Britten à Venise (P. 9). On peut réver et 
sourire avec l'Homme aux Millions (P. 8). 
Inutile de s'énerver : le caniche noir, pré- 
nommé. Fracasse, qui cherche tristement 
sa maitresse à travers les pages publicitaires 
de deux grands -journaux, la retrouvera la 
semaine prochaine : c'est Marie-Claire. 
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Après Îles problèmes extérieurs 


LES PROBLEMES INTERIEURS 


Le vôtre est résolu : cet hiver, vous 
prendrez chez vous d'excellentes photo- 
_graphies, plus facilement qu'à l'exté- 
rieur, Vous fixerez les bons... et les 
mauvais moments de vos enfants, dans 
leur cadre habituel, les réunions ami- 
i cales, les fêtes de famille. 
11 suffit de posséder le « Home-Blitz », 
cette lampe électronique petite, légère 
et bon marché, mise au point par Gre- 
nier et Natkin, les deux grands spécia- 
listes de France. 
Allez donc les voir ou demandez le fa- 
meux « Photo-Ciné-Labo-Guide 1954 » 
qu'ils ont édité et qui est adressé gra- 
tuitement aux lecteurs de cette revue 
‘par Grenier, 1, rue d'Assas, Paris (6°) 
‘ou par Natkin, 14 ter, av. Victor-Hugo, 
Paris (16°). 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


FACE A LA HAINE... 


Plus que jamais, l'appui de lopinion 
est nécessaire au gouvernement, qui doit, 
dans les jours qui viennent, trouver une 
solution au problème allemand, 

En effet, depuis le débat sur la C:E.D. 
et son rejet, les jeux sont faits, les mas- 

ues sont tombés, Les vrais ennemis de 

ierre Mendès-France travaillent à vi- 
sage découvert. IL n’est plus question de 
fair-play, d'opposition loyale ou cons- 
tructive. C’est la haine qui mène le bal. 
F. Mauriac l'avait déjà écrit, il y a pres- 
que trois mois, dans son BLOc- 
NorEes : « Chacune des réussites (de P. 
M.F.) redoublera leur haine. » 


Après le torpillage de Bruxelles, après 
les interventions de FES et de ss 
amis, et les réactions du M.R.P., après 
la lecture de leur presse, après celle de 
Pars-MarcH, qui lance dans la bataille 
son million d'exemplaires, il serait vain 
de se le dissimuler : pour M. Bidault et 
ses alliés, l'urgence nationale, c’est 
d’abattre, et le plus vite possible, P.M.F. 

Si donc la situation interne n'est pas 
moins menaçante, du moihs est-elle plus 
claire : nous savons à quoi nous en te- 
nir. Ce qu'il faut savoir surtout, c'est 
qu’on ne compose pas avec la haine. Les 
arguments de pure nor n'ont pas 
prise sur des gens sensibilisés à l’ex- 
trême, et dont le caractère passionnel 
exclut toute discussion de bon sens. 

G. AncCItAN, 
Nice. 


… MENDES-FRANCE DOIT 
JOUER LA DISSOLUTION... 


La politique d’action de Pierre Men- 
dès-France est déjà pour ses prédéces- 
seurs un acte d’accusalion, mais son suc- 
cès serait pour eux une condamnation. 
C'est pourquoi ils font et feront tout 
pour rendre infranchissables les obsta- 
cles qui se dressent sur sa route. Tant 
pis pour la France ! 


Cependant, je crois qu'ils se trompent 
comme tous ceux qui s'affolent. Un Gal- 
lup les renseignerait, Leur comporte- 
ment, dont on connaît le bilan, a retiré 
aux Français tout espoir. P.M.F. le leur 
a rendu. 


I1 faudrait que 
més en syndicat, 
plutôt tenter de se faire ou 
qu'au cas où le gouvernement 
renversé, celui-ci proposerait au 


CE NUMÉRO De L’EXPRESS A 
ÊTÉ TIRÉ À 125.500 EXEMPLAIRES 


‘dent de la République la dissolution de 
l’Assemblée Nationale, en raison de la 
difficulté de réunir une majorité. Peut- 
être y réfléchiraient-ils à deux fois; car 
au fond d'eux-mêmes, : malgré leurs 
rodomontades, ils craignent terriblement 
le verdict de la nation. 
J. MENDEL, 


Nancy. 


œæs imposteurs, for- 
mais qui devraient 

blier, sachent 
serait 
Prési- 


… OU SE RETIRER 


Je ne peux partager votre optimisme 
quant à Ya possibilité qu'aurait le Pré- 
sident du Conseil de s'appuyer sur la 
pression populaire pour vaincre les for- 


œæs hostiles qui s'opposent à sa politi- 


que. 
malheureusement pas de 
vaste courant populaire en sa faveur. 
L'opinion, même dans la jeunesse, est 
trop divisée ou apathique. Pour entraîi- 
ner les masses populaires, il faudrait 
que M. Mendès-France cherche son prin- 
cipal, soutien auprès des communistes. 
Il ne le peut pas et ne le veut pas. Or 
l'existence d’un parti communiste aux 
ordres de Moscou, qui recueille cinq 
millions de suffrages, rend impossible 
l'existence d’une majorité. de gauche 
indépendante. Cest là tout le drame. 

J'ai la conviction que lheure d’un 
ministère Mendès-France durable n'était 
pas encore venue. Avec le Parlement que 
nous avons, il ne peut réellement gou- 
verner, ni résister à toutes les pressions 
de l'extérieur. 

Son passage au gouvernement aura, 
du: moins, été marqué par quelques 
actions d'éclat. Son intelligence a écrasé 
la médiocrité de tous ses prédécesseurs. 
I a fait entrevoir la possibilité d’une 
véritable résurrection nationale, Qu'il 
s’en tienne là. Qu'il ne ternisse pas sa 
réputation dans des compromis indignes 
de lui. Qu'il sache se retirer avec un 
prestige intact et se réserve pour l’avenir. 


IH D ny a 


L. HeLLès, 
Paris. 


ETUDIANT CH. CHAMBRE 
MAX. 5.000 FR. PAR MOIS 


Chaque année, au mois d'octobre, le 
problème du logement des étudiants se 
pose avec plus d’ampleur. 

Nous sommes assaillis de toutes parts, 
par des étudiants de province, d’outre- 
mer ou de l'étranger, qui nous deman- 
dent de leur trouver des chambres à bon 
marché, car les loyers prohibitifs leur 
sont impossibles à payer. 

Si nous ne leur trouvons pas de loge- 
ments, ils ne viendront sans doute pas 
à Paris. S'ils viennent, néanmoins, ils 
perdront un temps précieux à chercher 


une chambre et de guerre lasse, ils ehoi- 


siront des solutions ruineuéses: 
Et pourtänt, il y'a à: Patis de‘ nom- 
breuses chambres vides, spécialement des 


" dù être trés d'accord avec 


chambres de bonnes que l’on pourrait 
leur louer avantageudsment. 

Car nous ne mendions pas : nous de- 
mandons des chambres à 4.000 ou 5.080 
francs par mois. 

Notre Amicale se tient à la disposition 
de ceux qui acceptent de louer des cham- 
bres et se- tient garante du sérieux des 
étudiants et des étudiantes qu'elle re- 
commande. 


AMICALE DES ELÈVES DE L'INsriruT 
D'ETUDES POLITIQUES, 
27, rue Saint-Guillaume, 
Paris, 


PAS D'ACCORD 
AVEC M. BLACKETT 


Les quelques centaines de milliers de 
Français, qui ont pu lire dans votre nu- 
méro 68 « les conséquences politiques de 
la bombe H » par M. Blackett, n'ont pas 
lui. 

S'il est exact que les Américains possè- 
dent actuellement dix fois plus de bom- 
bes atomiques que les Russes, et qu'il 
est relativement facile et peu coûteux de 
les transformer en bombes H, la force 
atomique américaine augmentera en pro- 
portion de: la supériorité de la bombe H 
sur la bombe atomique. Or M. Blackett 
en tire la conclusion que les deux camps 
auront, au contraire, une puissance équi- 


*valente, 


Si les Américains ont cru un jour pos- 
sible de dire aux Russes .: « Rentrez chez 
vous ou vous serez détruits », ce n’est 
pas cette nouvelle supériorité offensive 
qui pourra les rendre moins intraitables, 

Et si les destructions incalculables que 
peut causer une seule bombe rendent 1a 
défensive” presque impossible, ne faut-il 
pas craindre, contrairement aux conclu- 
sions de l’auteur, que la bombe à hydro- 

ène ne crée pour le pays qui croira avoir 
a supériorité offensive un état d’esprit 
qui le portera à se lancer dans une guerre 
préventive pour détruire en quelques heu- 
res les points vitaux de l’adversaire ? 

En outre, qui peut croire, s’il a un peu 
de bon sens, qu’un pays qui disposera 
d’une formidablé supériorité atomique se 
laissera vaincre dans une guerre ocaie, 
en admettant qu'il s’y laisse entrainer, 
parce qu’il n’a pas autant de canons et 
de grenades que son adversaire ? Il sera 
bien vile poussé à ntiliser, même loca- 
lement, toutes les armes dont il dispose 
à moins. qu'il ne se décide à jouer aussi- 
tôt son va-tout dans une guerre totale 
dont il prendra l'initiative. 

H. DELIGNY, 

Roubaix. 
Une balle dans le cœur suffit à 
tuer, Linq balles dans le cœur ne 
tuent ni plus ni moins. Même si les 
Américains ont éinq ou dix fois plus 
de bombes H que l'URSS. l'équi- 
libre de- puissance s'est trouvé réla- 
Dli entre les deux pays le jour où 
les Russes ont eu, à leur tour, la 
bombe H.-1el est le postulat que 

pose 'M. Blackett. 
LA ROUTINE 

Enfin, dans votre dernier numéro, 
quelques lignes concernant l’Indochine ! 
Ce qui se trame à Saigon est suffisam- 
ment grave pour que vous en parliez ! 
Votre silence à ce sujet commençait à 
devenir, inquiétant et aussi le fait que 
les affaires d’Extrême-Orient semblent 
passer au second p'an pour le chef du 
gouvernement trop absorbé par ailleurs. 
Mais ceux qui lui ont fait confiance 
attendent de lui qu’il définisse une poli- 
tique nouvelle en Asie et qu'il l’impose à 
Saigon. - 

Jusqu'ici, notre politique extrême- 
orientale est restée dans la routine. Et 
toute notre activité en Indochine semble 
dirigée dans le sens de la liquidation. 
Bien sûr, il y a les problèmes urgents des 
prisonniers, des réfugiés, des intérêts 
français à défendre, etc. Mais tout cela 
c'est le passé — et.le passif d’une malheu- 
reuse affaire. Quand va-t-on jeter les 
bases d’une politique qui ne sera plus 
négative ét qui aura d'autres ambitions 
que de faire survivre ce qui est déjà 
mort ? 

Le fait que la France ne soit pas seule 
à décider en la matière ne doit pas con- 
tinuer à nous paralyser. Nous avons une 
carte à jouer, non pas celle de la divi- 
sion à l’intérieur du Vietnam et du front 
anticommuniste à l'extérieur, mais celle 
de la coopération et de l’aide aux Etats 
indochinois (y compris la 
démocratique), 11 faut saisir l’occasion de 
jeter un pont entre deux mondes, au lieu 
d'élargir le fossé, et ne pas faire le jeu 
de ceux qui se contentent de la « coexis- 
tence », en attendant une proche revan- 
che ! 

Mais c'est dès maintenant qu'il faut 
agir. Sans attendre. Et en reprenant à 
zéro le problème de nos relations avec 
les Etats d’Indochine. Et en renouvelant 
le personnel chargé de promouvoir cette 


République: 


EE Il y a suffisamment de jeunes | 
' 


ommes — et d'affaires dynamiques 
pour assurer Ja relève de ceux qui ne 


——— 


veulent pas accepter la situatio 

en Indochine, , " 
REexÉ PÉRié, 

Administrateur civil, Alger, 


LES DEUX METHODE 


Je voudrais attirer votre atte 
un petit -entrefikt, apparér e 


importance, et. que, nt :Va@an 
ces,. j'ai extrait de votre mum a 
juillet. dernier : € Vu sur 


d'Azur >. 11 dit notamment : ç® 
« Lés Parisiens regrettent #4}, 
acheté avant de partir ce que l'ai 
à meilleür prix et mieux adapté® 
dans toutes les-boutiques de là. 
En ce qui concerne l'adaptat Vous 
me permeéettrez de n'être pas votre 
avis” lorsqu'il s’agit d'articles “de: nôtre 
marque. É 
Par contre; en ce qui concerne 169 
je suis obligé de vous donner @} 
ment ‘raison. Nous recevons, em€ 
d'assez fréquentes lettres de 10 
tèle nous disant que nos articles y 
très bien, mais que nos prix soft fe. 
siblentent plus élevés que ceux desfa 
bricants de la Côte d'Azur, LA 
NH. s’agit, en fait, de savoir te« 
nous voulons : obtenir des prix és 
pour pèrmettre au public d'acquérir plu 
facilement les produits dont il a besbhn, 
mais payer à des ouvrières des salaires 
inférieurs au minimum légal, écha 
aux charges. sociales, particu! remis 
Vaide du travail à domicile, et, dans & 
nombreux cas, échapper à l'impôt 
lacheminement ‘sans facture de ja e 
chandise chez Je détaillant, Ou be 
chercher à augmenter les salairestu 
personnel ouvrier pour lui assurerm 
uvoir d’achat meilleur, mais se çon- 
ormer strictement à la loi en ce qui 
concerne Îles charges sociales et les taxes, 
Je ne pense pas qu’il soit possible di. 
siter un seul instant entre ces dèux pro 
cédés. | 
Ca. Misc, 
Société Lyonnaise 
de Fabrications Textiles, 
Lyon. . 
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HORIZONTALEMENT, — 1. 
préjugé. — 2. Il faut se méfier du fre 
zième ; .. Détrousse les caves. — 3. Top 
lourds pour certains supports. — 4, Qau- 
chemar de la: presse. — 5, Succédané! de 
l'ivoire ; Ne-.se-miet Pas à table. — 6,65€ 
font pendants; Qualifie une eau qui m'est 
pas courte. — 7. Léger quand-ilsest 
blanc ; Se fait et se défait inlassablemênt. 
— 8. Arrlère-neuveu du Prophète; Précédé 
d'un possessif, baptise une villa. — 9,41La 
rate en fait partie. 

VERTICALEMENT. — I. Oblige à faire 
répéter, — II. Sont toujours les plüs beaux; 
Petite, en Amérique, — III. Célébre tm0; 

. Justificatif, — IV. À 
tué:cela. — V. Unt 
colombe y est née — 
VI. Formé par une 
simple - affirmatign; 
Elément d'un pro 
verbe. — VIL Rem- 
place parfois un 8d- 
verbe de quantité; 
Saint Thomas, saint 
Paul, saint ER 
— VIII. Qualifie 
valeur, — 1X. En 
tendu par Macbeth; 
Ne se dit pas q 
on est à tu et à #4 
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LE FORUM DE L’E 


D HAQUE jour, dans le courrier de L'EXPRESS, nous trouvons des 

questions intéressantes, nouvelles ou difficiles, Certaines sont d'un 
intérêt très général et elles méritent, avec leurs réponses par des per- 
sonnalités qualifiées, d'êtfe portées à la connaissance de tous nos 
lecteurs. 

C'est un tel échange vivant, personnel, que L'EXPRESS avait inau- 

ré, au mois de février dernier, avec son « Forum » composé de 

Lédess politiques, essentiellement l'équipe Mendès-France. 

Aujourd'hui, nous inaugurons un nouveau « Forum » plus général. 
Nous avons demandé à un certain nombre de personnalités, particu- 
lièrement qualifiées chacune dans leur domaine, de bien vouloir 
accepter de répondre à quelques-unes des questions les plus intéres- 
santes que leur poseront nos lecteurs. Chaque semaine les questions 
et leurs réponses seront publiées ici. 

L'EXPRESS. 





Le R.P. AVRIL répond : 


a besbj 
salées FRANCIS PERRIN 


. échapper Haut-commissaire N l él 2 

l'A à l'Energie Atomique ouvet etan où non : 

mpôt far Professeur Au cours de l'assemblée générale de la Mission de France qui vient 

Où La | QE CEA FR de se tenir, le Cardinal Liénart a dit : « La fidélité à la Grâce requiert 
u a de la Mission de France un engagement toujours plus profond dans le 


laires © du 
ssurer un 
S Se con- 


* monde déchristianisé et dans le monde paien qu'on veut sauver » 
Faut-il en conclure que depuis cinquante ans, en fait depuis la sépa- 
ration de l'Eglise et de l'Etat, la Franoe se déchristianise ? Ou bien ai-je 


n ce qui 
taxes, raison de penser qu'un nouvel élan religieux est né de la guerre ? 
ble d'hé. 
dèux pro. Divier FLEURY (Cannes). 


Il me semble arbitraire de faire partir du début de ce siècle une étude 
de l’évolution religieuse de la France. En réalité, si « déchristianisation » il 
"DES à y a, les origines en sont à chercher beaucoup plus haut. 


Re éésée La séparation de l'Eglise et de l'Etat, et surtout les modalités selon les- 

uelles elle s’est accomplie, ont certainement causé de graves préjudices à 
l'Eglise (confiscation de ses biens, expulsion des Ordres religieux, etc.). Mais 
il est indéniable qu'elle a été aussi pour elle une libération spirituelle et lui a 
permis de prendre un nouvel essor. Cet élan religieux n’est pas €« né de la 
guerre » : la guerre, hélas ! n’a pas cette fécondité... 


Il est sans doute téméraire de prétendre dénombrer les gains et les pertes 
dans un domaine où, moins qu’en d’autres, on ne peut se fier aux apparences 
et où la qualité importe plus que le nombre. 


En gros, il semble que nous assistions à l’effritenient de certains blocs de 
« chrétienté », où la religion était fondée sur des assises sociologiques plus 
que sur des convictions personnellement vécues. "En même temps, un renou- 
veau « missionnaire » (au sens large) se manifeste en toute sorte de milieux ! 
la tentative des prêtres-ouvriers, qui a si fortement remué l'opinion ces der- 
niers temps, n’en était qu’un aspect, autour duquel on a peut-être fait trop 
de bruit, 


Parallèlement, les < mouvements » biblique, liturgique, communau- 
faire, etc., procurent, au moins dans une élite, un approfondissement de la vie 
chrétienne qui autorise de sérieux espoirs. 


: A M . Avril, 


M. MERLEAU-PONTY 


Professeur de Philosophie 
au Collège de France 
Maître de conférences 

à la Sorbonne 





jet d'un 
du frei 
3. Trop 
4, Qau- 


dané! de Fr 

— 6,68€ PT L + - 

+ oct S . _ 

ere Francis PERRIN répond : 

blemént. k / 

Précédé 

— 9. La e 2 

à Quel est le goulot atomique ? 

; beaux ; 

vi É …Enfin qu'est-ce qui manque le plus en France pour un développement 
v. Une ' } à R . /1 rapide de l'énergie atomique. Quel est, comme on dit, le principal « goulot 
we K7”: 1 d'étrangiement » ? Les matières premières ? Les machines ? Les hommes ? 
par Un 

mation ; : François MACHET, 
TR “4 F » Lyon. 

‘un sd- j RAR er a 4 

anti; È La limitation principale réside dans le personnel technique spécialisé et 
ee k particulièrement les ingénieurs physiciens et les ingénieurs ayant une forte 
ifie une né #4 culture mathématique et pouvant se spécialiser dans le calcul des réacteurs et 
LE “ii dans la neutronique appliquée. 

; Q L'Université et les grandes écoles forment un nombre insuffisant de ces 
t a M 7 hommes. De plus, ils sont insuffisamment préparés à travailler dans le domaine 


de la science et de la technique naissantes. L'organisation du troisième cycle 
de l’Université devrait remédier à cette carence et elle est particulièrement 
urgente, 

On peut notamment souligner le nombre dérisoire de chaires de physique 
théorique dans les universités françaises qui devraient toutes en avoir au 
e moins une, 

Il faudrait, en outre, spécialiser quelques universités dans les branches de 
la science en développement rapide : la physique nucléaire, l'électronique et 


la chimie-physique. 


CEORCGES IZARD 
Avocat à la Cour d'Appel 
de Paris 


Alfred SAUVY répond : 


Pourquoi nous ennuyer ? 


Malgré tout ce qu'on nous raconte, la France est prospère. La 
nourriture y est abondante pour tous. Les affaires florissantes. Le chô- 
mage nul, L'atmosphère générale confiante. Alors pourquoi vouloir 
appliquer un plan économique qui ne peut qu'engendrer injustice et dif. 
ficultés ? 

Jacques LEMAITRE (Paris). 


Cette opinion n'est professée que par des personnes logées. Moins 
sereines sont les familles entassées dans une chambre meublée, Mème si l'on 
passait sur cette atrocité sociale, même si l'on oubliait encore l'alcoolisme, 
rongeur insatiable, même si l’on considérait comme sans risque le déficit 


4 
JEAN VILAR 
Directeur du T.N.P. 





(La suile en tournant la page.) 
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Giroud répondront également dans « Le Forum » 


LE FORUM (suite) 


(Suite de la page précédente.) 


financier (le plus élevé que la France ait connu en période normale) et même 
si l’on fermait les yeux sur le retard de l'Université, de l'appareil médico- 
social et de Ja recherche scientifique, il resterait encore l'essentiel. 

L'essentiel se lit au dehors : 

1° Une balance des comptes avec l'étranger, assurée par l'étranger, dans 
des conditions inacceptables. Que signifie le rejet de toute autorité supra- 
nationale, si nous sommes, en fait, sous une autorité. nationale ? 

2° Des populations d'outre-mer qui s’accroissent rapidement et dont la 
vie même est en question. La population de l'Algérie va doubler d'ici vingt- 
cinq ans. sauf famine, 

Si, devant cette montée de périls, nous restions impassibles, appliquant 
la fière devise « wait and not see », il resterait alors à souhaiter quelque crise 
aiguë, provoquant la salutaire réaction biologique. 


| dfod Luy- 
M" IZARD répond : 


Pourquoi ces jeunes crimes ? 





On accuse les jeunes d'aujourd'hui d'être paresseux, dissipés, amoraux 
et de refuser de prendre dignement place dans la Société. L'EXPRESS 
a souvent réfuté ces accusations, et ses jeunes lecteurs, dans le courrier que 
vous publiez, s'en sont indignés, Comment expliquez-vous cependant ces 
monstrueux faits divers dont les héros si l’on peut dire, sont toujours des 
jeunes ? 

JacQuESs BARDIN, 
Paris. 


Je lis chaque jour des récits de crimes commis par des adultes. Quand il 
arrive qu'ils aient des « jeunes » pour auteurs, ils bénéficient d’une publicité 
spéciale et on les baptise « monstrueux ». On pourrait soutenir, cependant, que 
les folies, même coupables, de la jeunesse, méritent quelque indulgence et que 
l'expérience et la sagesse qui viennent avec l’âge rendent plus « monstrueux » 
les forfaits des hommes mûrs. Mais nous avons pris de la jeunesse une concep- 
tion puritaine : elle est le temps de l'innocence et de la pureté. Nous avons 
oublié que Julien Sorel est un jeune assassin, C’est à 21 ans que Rastignac fait 
son profit des propos de Mme de Beauséant : « Plus froidement vous calculerez, 
plus avant vous irez. Frappez sans pitié, vous serez craint », et de ceux de 
Vautrin : « Le secret des grandes fortunes sans cause apparente est un crime 
oublié, parce qu’il a été proprement fait ». L'adolescence n’est pas hors de la 
vie, il est naturel:qu'il y ait la mème proportion de héros et de dévoyés dans 
la jeunesse que dans la maturité. Et à toutes les époques. 

Mais il y a des périodes de l’histoire où le symbole de la jeunesse est Julien 
Sorel, ou Lafcadio, et d’autres où il est le Cid. Cela ne tient pas à la jeunesse, 
mais à la « Société » elle-même, Vilar a ressuscité le Cid devant des salles de 
« jeunes » enthousiastes, ceux qui auraient pu être des héros sous la résistance, 
ceux qui se faisaient parachuter en Indochine, ceux qui forment les équipes de 
spéléologues, ou les jeunes catholiques, ou les jeunes communistes. Mais où sont 
les « valeurs » unanimement reconnues, dans la France d'aujourd'hui, qui per- 
mettent aux adolescents courageux de percer le rideau de fer de la renommée ? 
Un jeune bandit a droit à quelques colonnes à la première page. Un prix de 
beauté aussi, L’héroïsme n'atteint à la même faveur qu s’il est tout à fait 
exceptionnel, 

La jeunesse pénêtre plus vite qu’autrefois dans la vie des hommes mûrs ; 
des barrières sont tombées ; on a le moyen d'imiter très tôt les grandes per- 
sonnes. Mais la réussite matérielle, le droit au commandement, l'installation dans 
la vie sont plus tardifs qu'autrefois. Le temps des grandes aventures est passé. 
Le temps du monde fini a commencé, L'avenir atomique est incertain. La gran- 
deur française est dans un passage équivoque. L'univers existentialiste est 
borné par le mur de la naissance et celui de la mort, Pourquoi en vouloir de 
tout cela à la jeunesse ? C’est à nous de subir les reproches, à nous de lui 
redonner un espace où l'espoir puisse s’élancer. Alors les quelques faits divers 
« monstrueux » se perdront dans les mérites visibles. Mais on ne voit les vertus 
que s’il existe une lumière qui les éclaire et, du coup, les suscile. 





Psychanalyse, pourquoi ? 
L'envie, sinon le besoin de se faire psychanalyser, est maintenant cou- 
ramment exprimée par les individus apparemment les plus équilibrés. 
Ce phénomène relève-t.il d'une mode ? Cela expliquerait que la plupart 
de ceux qui en parlent s’en tiennent à des velléités. 
JEANNE MaRiN (Paris). 


Le besoin croissant de se faire psychanalyser procède de l'intérêt que 
l’homme porte à la méthode freudienne, et plus encore de lintérêt qu’il se 
porte à soi-même, Chacun de nous voit, dans l'étude de son « moi », le plus 
passionnant roman qu’il ait lu de sa vie, et la psychanalyse, en des mains 
expertes, lui permet parfois d'y découvrir des secrets ignorés et des ten- 
dances inconscientes. 

Mais si cette méthode d'inquisition peut parfois résoudre des complexes 
et libérer des refoulements, elle aboutit plus souvent encore à développer le 
goût de l’auto-analyse, qui est le fléau naturel des anxieux, et qui, poussée un 
peu loin, devient définitivement incompatible avec tout équilibre de santé 
physique ou morale. : | 

Si peu de sujcts avides de psychanalyse vont jusqu'à la réalisation de 
leur désir la fauteen est, sans doute, à Ja peychanalyse, art précieux et 
très coûteux, qui requiert beaucoup de patience et de temps, et aussi au très 
petit nombre des psychanalystes méritant d'être qualifiés. Il arive aussi que 
beaucoup de malades, dont l'inconscient est à demi conscient, refusent au 
dernier moment d’être révélés à eux-mêmes et préfèrent leur désir refoulé à 
sa réalisation, Le moyen de porter remède à cette carence consiste à remettre 
la psychanalyse en sa place véritable, qui est d'exception. Arme efficace et 
redoutable, elle ne doit pas être laissée au loisir du malade qui tient à en 
abuser, parfois pour des raisons de curiosité ou de désœuvrement. Elle ne 
doit être employée que sur l'indication précise, .en des conditions bien défi- 
nies, d'un psychiatre averti qui en connait les limites, les avantages et les 
dangers. 

Ainsi envisagée, la psychanalyse est 
souvent déformé par l'abus qu’on en fait. 


rendue à son rôle véritable, trop 


———_—_—_—_— 


(La semaine prochaine, Maurice Merkau-Ponty, Jean Vilar et Françoise 
aux lettres des lecteurs.) 
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aisa 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





EN HAUSSE. -— Jacques-Raphaël Leygues, 40 ans, 
conseiller de l’Union française. Spécialisé dans les ques- 
tions politiques vietnamiennes, il a préparé depuis plus 
de deux ans l’entrée en scène de celui auquel on 
souhaite maintenant faire appel : le P° Buu-Hoi. 


LA COTE. —— Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu’elle résulte des événements. 


EN BAISSE. — Bao Daï, 42 ans, chef d'Etat du Viet- 
nam, résidant à Cannes. Suscite des troubles contre son 
propre chef de gouvernement, manœuvre pour le rem- 
placer par une personnalité plus contestée encore, entre- 
tient au Sud-Vietnam l'impuissance et le vide politique. 





GOUVERNEMENT 


Le plan P.M.F. 
pour l'Allemagne 


LE grandes lignes du < Plan 
Mendès-France >» pour remplacer 
1 C.E.D. et intégrer l’Allemagne à l’Oc- 
cident, sont maintenant connues. Le 
président du Conseil les a exposées 
samedi à l’Assemblée de Strasbourg et 
il en a communiqué le détail aux dif- 
férentes capitales étrangères par voie 
diplomatique. ; : 

Il s’agit essentiellement de faire en 
trer l'Allemagne et l'Italie dans le 
« Pacte de Bruxelles » (signé en 1948) 
et qui comprend déjà la France, l'An- 
gleterre et les pays du Benelux. C’est à 
l'intérieur de ce pacte révisé qu'une 
intégration militaire pourrait être éta- 
blie entre les pays européens. Cette in- 
tégration impliquerait des limitations 
et des contrôles très précis sur les ar- 
mements, c’est-à-dire en particulier sur 
le réarmement allemand. D'autre part, 
la nouvelle organisation pourrait se 
développer pour devenir une Commu- 
nauté économique et politique. 

Quels sont les points communs es- 
sentiels entre le < Plan Mendès- 
France » et la C.E.D. ? Ce sont : 

1° La non-discrimination à  légard 
de l'Allemagne. Les limitations et les 
contrôles sont acceptés également par 
tous les partenaires. 

2 La mise en commun des arme- 
ments. Elle était organisée, dans la 
CE.D. par un Commissariat. Elle de- 
vra être mise sur pied maintenant par 
un Comité des ministres. 

3’ L'interdiction de fabriquer ou de 
détenir des armes spéciales (atomiques, 
bactériologiques,  téléguidées, etc...) 
dans une zone dite stratégiquement 
exposée, c’est-à-dire comprenant l’Al- 
lemagne. 

Les nouveautés qu’introduit le Pro- 
jet Mendès-France par rapport au 
Traité de C:E.D., sont les suivantes : 

l° L'intégration des armées est es- 
sentiellement technique et non pas po- 
litique. 11 n’y aura pas de grand état- 
Major allemand car l’ensemble du dis 
positif allemand sera intégré dans l’or- 
ganisme européen, Mais il n’y aura pas 
non plus de Commissariat supranatio- 
nal. 

2° L'Angleterre fera partie de la 
Communauté européenne nouvelle, 
ainsi qu'éventuellement certains pays 
scandinaves, Les engagements pris par 
la France seront également pris par 
l'Angleterre. 

3 Un rapport fixe devra être établi 
entre le volume des forces allemandes 
autorisées et celui des forces anglo- 
américaines stationnées sur le conti- 
nent. 

4" Le contrôle des armements, orga- 
nisé sur une base mutuelle, sera de na- 
ture à pouvoir servir de noyau à une 
Organisation internationale de désar- 
mement contrôlé pour le cas où un ac- 
cord entre l'Est et l'Ouest se révéle- 
rait possibie à l’avenir. 

Les réactions au plan Mendès-France, 
dans les capitales étrangères, sont dans 
l'ensemble assez favorables. C'est sur- 
tout à Washington qu'on trouve une 
certaine hostilité car les Américains 
Voudraient proposer immédiatement 
l'entrée de l'Allemagne das le Pacte 
atlantique avant même qu'un accord 
Sur les limitations et le contrôle ait pu 
tlre mis au point et réalisé. 

Cependant, si le gouvernement an- 
glais se rallie à l'essentiel du projet 
Mendès-France, il y a de grandes chan- 
ces qu'un accord se fasse Sur cette 
ase. La critique essentielle que font 
les Anglais, pour le moment, à ce plan, 
Vise le Pool des armements et le rap- 
Port permanent entre les forces anglo- 
Saxonnes et les forces allemandes. 

es divergences actuelles entre la 





Position française et la position an- 


Blaise ne semblent pas irréductibles. 


ÉCONOMIE 


Premier coup de pioche 


ET . 
L'Erar français achète chaque 
dr ‘hnée, aux distillateurs, au qua- 
uple du prix mondial, deux fois 
De alcool que n’en peuvent absor- 
nor E débouchés normaux de l’éco- 
Me française, L'absurdité de ce 
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coûteux système, dont le maintien a 
été obtenu jusqu'à présent par le 
puissant « lobby » de l'alcool, vient 
d’être mise à nouveau en lumière par 
deux petits faits. 

La récolte de betteraves 1954 est 
évaluée à 11 millions de tonnes. Or, 
cinq millions d’hectolitres excéden- 
taires, reliquat invendable des der- 
nières campagnes, encombrent déjà 
les réservoirs de la Régie, Comment 
s'en tirer ? 


Certains experts ont pu proposer 
très sérieusement de jeter au ruisseau 
une partie des excédents : leur seul 
stockage, puis leur problématique 
vente à perte, pèsent plus lourdement 
sur le Trésor que leur destruction (un 
litre d’alcool qui coûte 100 francs à 
l'Etat est revendu 13 francs à la car- 


buration, 25 francs à l’industrie ou, 
s’il trouve preneur, à l'exportation). 

D’autres « experts » ont suggéré 
d’enterrer sur place les betteraves 
inutilisées, après les avoir payées au 
producteur au prix garanti : on évi- 
terait ainsi les frais élevés de distil- 
lation, de transport, de stockage, etc. 

Il existe, cependant, une troisième 
solution : la réforme du scandaleux 
régime légal de la betterave et de la 
distillation (voir « L'EXPRESS » du 
5 septembre 1953). A peine amorcée 
l’année dernière, cette réforme va 
enfin être entreprise. 

Les textes mis au point et qui vont 
paraître incessamment au Journal of- 
ficiel, prévoient le transfert vers les 
sucreries, d'une importante partie de 
la production betteravière, là réduc- 





M. DULLES ET LA FRANCE 


VANT de quitter Washington pour venir par- 

ticiper à la Conférence de Londres, le secré- 

taire d'Etat américain, M. John Foster Dul- 
les, ayant pris quelques jours de vacances, a réuni 
ses conseillers au Département d'Etat pour arrè- 
ter l'attitude à prendre à la conférence européenne 
sur le problème allemand et, en particulier, à 
l'égard du € plan Mendès-France ». 

Au cours de cette réunion, d’après les informa- 
tions reçues de Washington, les deux tendances 
qui prévalent au Département d'Etat se sont de 
nouveau heurlées, La tendance, actuellement 
minoritaire, de ceux qui cherchent à faciliter Île 
plus rapidement possible une réconciliation fran- 
co-allemande sur des projets de remplacement de 
la C.E.D., plus souples, et comprenant l’Angle- 
terre. Et la tendance de ceux qui considèrent que 
la C.E.D. peut et doit ressusciter, car sa mort ne fut qu’un accident dû 
au passage, provisoire, à la tête du gouvernement français d’un homme 
qui n’a pas « compris » les règles du jeu. 

Cette aile intransigeante fonde sa conviction sur les conseils d'hommes 
politiques français fort importants qui, n'ayant pas réussi par la conférence 
de Bruxelles à faire tomber M. Mendès-France, malgré le mur d’hostilité 
diplomatique qu'ils avaient élevé contre lui, sont résolus à tenter de nou- 
veau l’opération à la Conférence de Londres avec, pensent-ils, des chances 
de succès plus solides. 

Jusqu'à cette fin de semaine il est de notoriété publique que le chef 
de la diplomatie américaine s'est rangé à l'avis de ceux qui cherchent, 
avant toute étude sérieuse d’un nouveau projet européen, à se débarrasser 
d’abord du gouvernement français actuel. 

Si la délégation américaine à Londres est fermement décidée à main- 
tenir une attitude intransigeante, à exiger la souveraineté allemande sans 
conditions et l’entrée immédiate au N.A.T.0., il est bien possible, en effet, 
qu'aucun accord ne puisse se faire et que M, Mendès-France rentre à 
Paris sans avoir réussi à mettre sur pied, pour le moment, une solution 
de rechange à la C.E.D., malgré le désir de conciliation des Anglais. 

Est-ce que, ce résultat une fois acquis, le gouvernement français serait 
condamné parlementairement à la rentrée, comme l’escomptent les auteurs 
du « complot » ? C’est possible, 

Mais ce n’est pas là un problème très intéressant. Si le gouvernement 
tombe maintenant, personne ne peut douter qu’il ne revienne plus tard, 
sans doute bientôt, avec une force politique et un soutien populaire 
accrus. c 

Nous ne supplierons donc pas M. Foster Dulles de ne pas le faire 
tomber ; peut-être même, si le Président du Conseil avait l’âme et l'art 
d'un grand démagogue, souhaiterait-il intimement être renversé par une 
telle collusion entre les ennemis de l’intérieur et les chancelleries étran- 
gères, pour pouvoir allumer en France un grand incendie de nationalisme 
qui bouleverserait à son profit la situation politique, mais ce qui serait 
bien dangereux pour l'avenir, Il n'a ni ce goût ni ce talent. 

Non, le problème de la rentrée parlementaire n’est pas le plus impor- 
tant. Le problème grave, et sur lequel nous prions respectueusement 
M. Dulles de s'informer plus avant, est celui de la base politique de 
l'alliance atlantique en France. 

Une erreur irréparable pourrait être commise et, parce que nous som- 
mes anxieux de conserver à cette alliance toute sa vigueur et son contenu, 
nous souhaitons passionnément que l’homme d'Etat américain aperçoive 
cette erreur à temps : si l'Amérique soutenait, contre les sentiments évi- 
dents et la volonté actuelle du peuple français, des gouvernements et des 
méthodes discrédités, répudiés, elle commettrait l'erreur tragique d’être à 
Valmy du côté des rois. 

M. Dulles n'avait peut-être pas envoyé l’un de ses conseillers person- 
nels, dans les rues de Nevers, dimanche dernier, Dans ce cas, qu'il en 
envoie un à Annecy dimanche prochain ; le rapport qu'il lui fera lui 
apportera certainement des éléments d'appréciation qui seront plus utiles 
à l'avenir de l'alliance atlantique en France que beaucoup de séances 
diplomatiques. 

M. Dulles ne connaît peut-être pas très bien le dossier du scandale 
permanent de l’alcool en France, ni comment les politiciens français qui, 
actuellement, lui soufflent sa tactique ont été solidement tenus en main, 
quand ils étaient « au pouvoir », par les distillateurs et quelques autres 
groupements très précis. L'homme d'Etat américain devrait demander 
à l’un des techniciens de son ambassade à Paris de lui expliquer ce que 
représente, pour un président du Conseil, le simple fait de signer Îles 
décrets que prend en cette fin de semaine M. Mendès-France sur la récolte 
de betteraves. 

Oui, que M. Dulles regarde au delà des salons diplomatiques. Il aper- 
cevra que le choix véritable devant lequel il va se trouver, la semaine 
prochaine, n’est pas entre telle ou telle formule de règlement de la C.E.D. ; 
il est de décider s’il veut faire l’alliance atlantique avec les restes d'un 
régime répudié, qu'il est peut-être en son pouvoir de faire revenir pour 
quelques mois encore, ou bien avec le peuple français. 





J. FOSTER DULLES 





tion massive (près des deux tiers) du 
contingent d'alcool qui sera distillé 
cet hiver, une très forte compres- 
sion des marges des distillateurs. Leur 
complément logique serait maintenant 
un abaissement progressif du prix 
garanti de la betterave, 


Ces mesures sont importantes à di- 
vers titres : 

1° Sur un sujet particulièrement 
brûlant (les gouvernements Pinay et 
Mayer sont tombés à l'heure même où 
ils soumettaient au parlement des me- 
sures, encore anodines, mais suscep- 
tibles d’amorcer un assainissement), 
le gouvernement montre que les pou- 
voirs spéciaux commencent à être sé- 
rieusement utilisés; 


2° Pendant la remise en ordre, un 
excédent de sucre remplacera un 
excédent d'alcool, La transition sera 
ainsi socialement adaptée à un pro- 
blème de fond qui ne peut êt-e résolu 
d'un seul coup, mais dont la solution 
est cependant en route, La distribu- 
tion gratuite ‘e sucre dans les cou- 
ches de la population (vieillards, éco- 
nomiquement faibles, enfants) et les 
régions de l’Union française (Algérie, 
Afrique noire), qui souffrent le plus 
gravement de sous-consommation, 
n'apportera pas, dans l'immédiat, 
d'économie sensible; mais elle évitera 
de peupler, par l'alcoolisme, hôpitaux 
et asiles à un rythme croissant ; 

3° L'expansion du revenu national 
français, objectif du plan économique 
Mendès-France, ne peut être réalisée 
si d'importantes charges totalement 
improductives continuent à absorber 
une part des disponibilités, Cette 
expansion doit intéresser au maxi- 
mum l'agriculture dont les revenus 
sont notoirement insuffisants. Le seul 
moyen, pour parvenir à redresser la 
situation, est de transférer les fonds 
consacrés à des dépenses improdue- 
tives à des investissements durables 
et rentables. Tel est le sens de la 


réforme qui va être appliquée à 
-l'alcool. Elle engage dans la bonne 
voie toute l'action économique du 


gouvernement; elle est le 
spectaculaire d'un 
direction. 


ADMINISTRATION 


La porte étroite 


E concours 
nationale 


symbole 
changement de 


d'entrée à l'Ecole 
d'administration est, 
à juste titre, réputé parmi les plus 
difficiles et comparable à celui de 
Normale supérieure, de Polytechnique 
et de l’Agrégation. En janvier 1953, 
108 candidats l'ont affronté avec 
succès et, entrés à l'Ecole, ont pour- 
suivi leurs études en vue de prendre 
place à la fin de l’année dans l'un 
des grands corps de l'Etat, Sur 108, 
14 seulement auront satisfaction. 

Un arrêté en date du 2 septembre 
limite, en effet, au nombre de 14 les 
postes offerts aux candidats (Conseil 
d'Etat 1 ; Cour des Comptes : 5; 
Inspection des Finances : 8). 

Soit un poste pour moins de 13 0/0 
des 108 élèves de cette promotion- 
record, alors qu'auparavant la pro- 
portion n'était jamais descendue au- 
dessous de 25 0/0 (en 1950 : 14 postes 
pour 41 élèves ; en 1952 : 26 pour 
69). 

Publié à trois mois du classement 
de sortie, cet arrêté, qui ruine Îles 
espoirs de 9 candidats sur 10, a été 
accueilli avec consternation par Îles 
élèves de l'E.N.A. 

Le gouvernement n'a agi en l’occur- 
rence que comme un bureau d'enre- 
gistrement, se bornant à recevoir les 
offres d'emploi des grands corps de 
l'Etat. La promotion 1955 semble sur- 
tout devoir payer la politique d’em- 
bauchage un peu trop libérale des 
années précédentes. 

Mais l'ENA, est naturellement Île 
réservoir de l'Administration dont 
elle doit assurer la rénovation. Si des 
nécessités budgétaires ou la politique 
de recrutement l'exigeaient, il aurait 
été souhaitable d'étaler sur plusieurs 
promotions les réductions de postes. 

Il semblerait normal, en tout état 
de cause, que la Direction de la Fonc- 
tion publique fasse connaitre Île 
nombre des postes offerts à une pro- 
motion avant le concours d'entrée 
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’EXCLUSION de trois parle- 
mentaires du M.R.P., au lende- 
main du débat sur la C.E.D. 


marque une étape de plus dans une 


évolution dont personne maintenant 
ne eut méconnaître le sens. 
MM. Monteil, Hamon, Bouret, quoi 


qu'on en pense, s'étaient battus « à 
gauche » du Mouvement, si bien 
qu'ils se sont retrouvés logiquement 
hors du parti, apportant ainsi une 
indication supplémentaire sur l’état 
d'esprit qui y règne. 


Le MR.P. paraît de plus en plus 
incapable de se #lier à lexigence 
démocratique : aucune lutte de ten- 
dance n’est possible à l’intérieur. On 
peut chercher à cela beaucoup de 


raisons dont certaines d’origine 
religieuse (les leaders ayant une 
vigilance toute romaine à flégard 
des hérétiques), mais le fait est là. 
Ce durcissement, lié à l'évolution 
conservatrice, rend. plus ambiguë 


encore l’obstination de quelques mi- 
litants à demeurer dans le parti où, 
depuis longtemps, il n’y a plus de 
« gauche » possible. 

Ces simples constatations heur- 
tent pourtant des esprits pour les- 
quels l'origine « révolutionnaire » 
du parti et la double exigence dont 
il assure se réclamer (le message 
chrétien et l’esprit de 1789) laissent 
espérer son redressement à longue 
échéance. Mais peut-on fermer les 
yeux sur les évidences ? La loi Ba- 
rangé déjà en 1951 témoignait d’une 
incompréhension rare de la part de 


dirigeants qui semblaient vouloir 
ignorer Ja signification de leur 
gesie. Et la loi Barangé n'était-elle 


pas l’expression d’un choix délibéré 
beaucoup plus qu’un produit de cir- 
constance ? Elle se situait dans un 
courant qui portait à droite. Les dé- 
parts successifs ou les exclusions, 
toujours à gauche, depuis six ans, la 
collusion sans cesse plus étroite avc 
les gouvernements de l’immobilisme, 
ne sont pas accidentels ni dus à 
quelque inexplicable mauvais sort. 
Jis correspondent simplement à la 
réalité foncière du parti. 

Ceux qui s’indignent ont tort : le 
M.R.P. avait au départ peu de chan- 
ces de devenir autre chose que ce 
qu'il est maintenant. Le climat de 
la Libération a facilité l’équivoque, 
les souvenirs de la Résistance ont 


MARCHE 


E Congrès annuel du parti tra- 

vailliste, qui s'ouvre cette se- 

maine, à Scarborough, dépasse le 
cadre de la politique anglaise, C'est 
sans doute la dernière réunion plé- 
nière de ce parti avant des élections 
générales, Or tous les « Gallup » pré- 
disent la chute des conservateurs et 
le retour des travaillisjes au pouvoir 
en Grande-Bretagne. 

Les élections anglaises, officielle- 
ment fixées à 1956, seront avancées en 
application des règles non écrites, 
mais traditionnelles et rigoureuses, qu 
jeu politique, à l’automne 1955 — et 
peut-être avant. 

Le Congrès ne peut éluder, cette 
fois, sa réponse à la question-clef de 
la politique mondiale : le réarmement 
allemand. La marge de manœuvre est 
très étroite pour les dirigeants travail- 
listes. Les discussions d’où sortira le 
programme électoral du Labour Party 
seront, en effet, marquées par le souci 
de « coller » à l’opinion publique. Et 
cette opinion, si elle approuve ensuite 
ce programme, en donnant la majorité 
aux travaillistes, aura plébiscité en 
quelque sorte des positions qui ne 
pourront plus être abandonnées 
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la tribune 


MARCHE A DROITE DU M.R.P. 


par MAX LION 





Secrétaire de “ Reconstruction ” 


PRES avoir pleinement participé à tous les gouvernements qui se 
sont succédé depuis la Libération, et cautionné ainsi finalement la 
politique de M, Pinay, puis l’immobilisme de M. Laniel, les chefs du 
M. R. P. ont pris la tête de l’opposition au gouvernement Mendès-France. 
Cette évolution vers les éléments conservateurs pose le problème de 
l'existence d’une gauche chrétienne et de l'identification des catholiques 
à un « parti clérical » de droite. Elle suscite d'importants remous dans les 
milieux dirigeants du syndicalisme chrétien. 


L'un. des animateurs des Groupes et des Cahiers 


RECONSTRUC- 


TION (1) qui reflètent la pensée de l'aile gauche de la C. F. T. C. 
M. Max Lion, indique ici très clairement, au nom de RECONSTRUCTION, 
dont il est le secrétaire, son analyse et son opinion. 

L'EXPRESS, qui avait ouvert récemment sa tribune à MM, Robert Schu- 
man et Simonnet eur cet important problème, est heureux de publier ici 


l’article de M. Lion. 


(1) « Reoonatruction », 25, rue À.-Oro quette, Charenton (Seine). 


auréolé quelques leaders, sans pour 
autant empêcher certains vices de 
constitution dont, entre autres, la 
phraséologie « sociale », le confu- 


sionnisme d’intentions, l'absence de 
pensée économique, l'appui électo- 


ral d’une large fraction des conser- 
vateurs, le soutien clérical, etc. 

Par ailleurs, pour qui connaît un 
peu l’histoire de la République, la 
prétention à « dépasser » à la fois 
la droite et la gauche, le capitalisme 
et le communisme, la laïcité et le 
conflit social tout entier, par le 
« bien commun » — et quelques au- 
tres notions purement morales — 
relève d’une sorte d’infantilisme idéo- 
logique. 

Aujourd'hui, le M.R.P. récupère ses 
électeurs de droite (les quatre der- 
nières élections partielles confir- 
ment ce mouvement). La solidité de 
sa structure assure son avenir face 
aux indépendants, forts seulement 
de situations personnelles et incapa- 
bles de cohésion nationale ; il a les 
plus grandes espérances de ce côté- 
là, et la quasi-certitude de devenir 
le véritable parti conservateur du 
pays. 

Son retour à gauche, son simple 
soutien à une majorité de gauche 
sont de plus en plus impensables : 
imagine-t-on aujourd’hui qu’il exclue 
des militants sur sa droite ? Il y a 
une logique de l’évolution à peu près 
irrésistible que l'opposition forcenée 


GAUCHE 


Le Congrès, s'efforçant ainsi d’ex- 
primer les sentiments de la majorité 
des Anglais, influera sur l’évolution 
future de la politique mondiale tout 
autant que les décisions prises le même 
jour (27 septembre), à Londres, par 
les neuf ministres occidentaux, en 
quête d'une « solution de remplace- 
ment » à la C.E.D. 

Quelles conclusions peut-on attendre 
des assises de Scarborough ? 

L'une — qui recueillera à coup sûr 
une large majorité — sera l’approba- 
tion donnée au récent voyage des di- 
rigeants travaillistes en U.R.SS, et en 
Chine. L'opinion anglaise tout entière 
estime que la guerre froide actuelle 
constilue un danger permanent de 
conflit général : on ne doit pas s’y ré- 


signer. Si l’on ne souhaite pas la 
guerre — et l’Angleterre ne la veut à 
aucun prix — il faut rechercher le 


moyen de faire la paix. Des négocia- 
tions, l’accroissement du commerce et 
des échanges de toutes sortes — cha- 
que fois que l’occasion se présente — 
sont les plus sûrs moyens d’aboutir à 
une détente et au règlement des pro- 
blèmes litigieux. 

Cette conviction est profondément 
ancrée dans l'esprit des Anglais : aussi 
le discours de Sir Winston Churchill 
réclamant, le 11 mai 1953, une confé- 
rence des Quatre Grands, a-t-il suscité 
un grand enthousiasme et rendu les 
conservateurs plus populaires qu’ils ne 
l’avaient été depuis bien longtemps. 
Mais le Premier Ministre n’a pas tenu 
les engagements qu’il avait pris ce 
jour-là. Plus que jamais, il semble 
prisonnier de son Cabinet et de son 
parti. Aussi l'opinion se tourne-t-elle 
vers les travaillistes. 

Le Congrès de Scarborough deman- 
dera donc à la direction du parti et 
au futur gouvernement travailliste de 
tout tente: pour parvenir par la négo- 
ciation au règlement des problèmes 
mondiaux, 


Cette quasi-unanimité ne saurait 





à l'actuel gouvernement traduit bien. 

Dans sa marche à droité, le M.R.P. 
emmène aujourd’hui une importante 
fraction des catholiques français, et 
sans doute la majorité d’entre eux 
suivra-t-elle. 

11 ne faut nourrir aucune illusion 
à cet égard. Le M.R.P. réintègre à 
droite des catholiques qui s’étaient 
aventurés hors du bercail avec, pour 
beaucoup, un sentiment de culpabi- 
lité qui demandait au secours de la 
confession le réconfort du pardon. 

Dieu soit loué, contre l’affreuse 
conspiration franc-maçonne, laïque 
(et communiste, puisque cette ma- 
jorité, n'est-ce pas, fait le jeu de 
Moscou ?), les catholiques vont re- 
trouver le havre sûr de la droite. 
On redonnera son vrai visage à la 
République bâtie contre l'Eglise et 
la religion... 

Du moins y aura-t-il beaucoup de 
bonnes âmes (et il y en a déjà de 
fort haut placées) qui s’empresse- 
ront de colorer ainsi la situation et 
fourniront toutes les justifications 
à la manœuvre. 

Le Mouvement, républicain et po- 
pulaire, en réintégrant l’ordre, con- 
servateur et clérical, fait remonter 
tous les complexes trop connus qui 
ont ligoté les catholiques dans la 
nation depuis cent cinquante ans. 
Nul ne doute qu'il n’en joue savam- 
ment pour sa survie et son renfor- 
cement, mais ce retour ne se fera 


pas sans de violentes convulsions 
Lorsque les démons rentrent dans 
une maison précédemment  abap. 
donnée par eux, l’état de celle-ci ng 
devient-il pas beaucoup ple: misé 
rable ? 

Il existe cependant une ji: 
tante minorité de catholiques qui ne 
seront pas pris dans la manœuvre 
parce qu’ils ont fondé leur attitude 
politique sur autre chose que de 
considérations 
Le catholicisme n’a jamais été Je 
M.R.P. et il ne le sera plus jamais, 
On. peut seulement faire confiance 
aux cadres M.R.P. pour qu'ils bar. 
bouillent confusément d’hérésie 
ceux qui tente-ont d'échapper à ‘on 
orthodoxie. 

Du côté des militants éprouvés, il 
ne peut y avoir ni étonnement nj 
colère. Le M.R.P. ne représente rieñ 
(ou plus rien). Chez quelques autres, 
espérons que les dernières illusions 
vont tomber (si les complexes « 50 
ciaux » et cléricaüux sont surmontés}, 


Restera-t-il encore quelques naïfs 


pour se fier à la vertu des ancien 
syndicalistes, aujourd’hui parlemen: 
taires incorporés à l’appsreil du 
parti ? Ou pour croire à la sincérité 
de quelques militants qui font à chæ 
que congrès une ovation à des vé 
dettes .chargées des pires respons# 
bilités ? 

Les catholiques, massivement em 
fermés depuis un siècle et demi dans 
la tradition conservatrice, n’en sof: 
tiront pas sans une dure secoussé = 
d'autant plus dure que le retour 
M.R.P. à droite sera plus total. Is 
n’en sortiront pas s’ils se contentent 


de parlér de « l’idéal renié » ou de 


la « trahison spirituelle ». 

De telles accusations, valables sur 
un plan prophétique, sont inopé- 
rantes sur le plan politique : elles 


peuvent seulement conduire à de 
grossières erreurs, par exemple à 
tenter la reconstitution d’un autre 


MR.P., qui serait prisonnier des 
mêmes équivoques. S'ils veulent agir, 
sans retomber dans la confusion, et 
prendre leur part de la transforma- 
tion du régime, ils ne le pourront 
qu’en acceptant les fondements laï- 
ques de la République et les fonde- 
ments économiques d’un « socia- 
lisme » qui n'ait pas peur de se 
nommer. Ceci devrait suffire à vider 
l’équivoque politico-religieuse. 


DES TRAVAILLISTES 


subsister cependant sur le problème 
du réarmement allemand. Le gouver- 
nement Attlee a accepté, en 1950, le 
principe de ce réarmement sous la 
pression américaine à l’heure où il 
s'agissait d’abord d'organiser la dé- 
fense européenne. 

Mais la direction officielle du parti 
devait douter très sérieusement de la 
popularité de cette position puisque, à 
l’image des gouvernements français qui 
« oubliaient » de saisir l’Assemblée 
nationale de la C. E. D., MM. Attlee et 
Morrison n’ont jamais osé demander 
au Congrès de leur parti d'approuver 
l’attitude qu'ils avaient prise. D'une 
année à l’autre, ils ont simplement 
multiplié les questions préalables qui 
ajournaient le débat. 

Dans les derniers mois, cependant, 
les organisations qui composent le 
mouvement travailliste — sections po- 
litiques, parti coopérateur et syndicats 
— ont été appelées à formuler clai- 
rement leur réponse au sujet de la 
C. E, D, et du réarmement allemand. 
Ces consultations ne laissent pas de 
doute sur le verdict du Congrès de 
Scarborough : une solide majorité tra- 
vailliste est hostile au réarmement 
allemand, 

Devant cette évidence, M. Attlee ten- 
tera d'éviter le débat de fond. Le texte 
de la résolution qu’il présentera, en 
guise de conclusion au débat de poli- 
tique étrangère, n’évoque qu'acciden- 
tellement le réarmement allemand et 
annonce de nouvelles consultations 
avec les partis socialistes continen- 
taux en vue d’une solution. Celle-ci 
devrait rendre possible une contribu- 
tion allemande à la défense euro- 
ptenne sans faire ressurgir le danger 
du militarisme germanique. 

Mais les adversaires du réarmement 
allemand s’efforceront de démontrer 
qu'il s’agit là d’une manœuvre dila- 
toire qui équivaut à une acceptation 
de fait du principe de la remilitarisa- 
tion de l'Allemagne. 





Ils voteront donc contre toute solu- 
tion de rechange comportant la créa- 
tion d'une armée allemande avant une 
nouvelle négociation avec l'Est. Cette 
négociation devrait porter sur la réu- 
nification de l'Allemagne par le 
moyen d'élections libres. 

A la veille de son éventuel retour 
au pouvoir, le parti travailliste peut-il 
vraiment adopter une attitude si con- 
traire aux principes mêmes de la poli- 
tique américaine ? 

S’il existe toujours un écart entre les 
attitudes d’un parti d'opposition et sa 
politique effective lorsqu'il est au pou- 
voir, il est non moins vrai qu’une 
grande partie de l’opinion britannique 
doute de plus en plus de la sagesse de 
la politique étrangère des U. S. A. Le 
parti travailliste, soucieux de popula- 
rité, laissera entendre qu’il ne saurait 
être question pour l'Angleterre de dé- 
terminer sa politique en fonction des 
intérêts électoraux du parti républi- 
cain, Et l'unanimité, un moment rom- 
pue lorsqu'on parlera de l'Allemagne, 
risque de se refaire rapidement sur le 
dos de l'Amérique. 

K. S. CAROL. 
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STRASBOURG 


La France et l’Europe 
‘ (De notre envoyé spécial) 


QURIEUSE assemblée que celle de 
Strasbourg. Quand un ministre 
vient, comme l’a fait Pierre Mendès- 
France, le 21 septembre, lui présenter 
les propositions concrètes qu'elle ré- 
damait depuis des jours, elle reste 
froide et applaudit poliment. < 

Curieuse assemblée aussi qui 
écoute avec conviction un ministre 
socialiste belge et le chef des socia- 
listes français, MM. Spaak et Guy 
Mollet, lui expliquer que seul le Chan- 
celier démocrate-chrétien allemand et 
sa politique incarnent la démocratie 
allemande. Ce qui implique que cette 
démocratie serait en danger si leurs 
camarades allemands de l’internatio- 
nale socialiste arrivaient eu pouvoir. 

Mais il y avait aussi la foule fran- 
çaise qui avait ovationné à son ar- 











P.-H. SPAAKk 
La démocratie est-elle chrétienne ? 


rivée à Ja gare, le président du 
Conseil français, la foule qui atten- 
dait patiemment devant le Conseil de 
l'Europe pour l’acclamer de nouveau 
quand il sortirait. Cette foule infli- 
geait, par sa présence, un démenti à 
l'attitude de l'Assemblée. 

Cependant, au-delà de l’amertume 
et des ressentiments personnels, il y 
ent à Strasbourg un débat grave sur 
un problème précis, celui de la su- 
pranationalité. 

Quand le président du Conseil 
français emploie l'expression € coo- 
pération européenne » et non celle 
de « communauté européenne », il 
provoque inévitablement des réti- 
cences chez de nombreux membres 
de l'Assemblée qui sont convaincus 
qu'on ne fera pas l'Europe en reve- 
nant au système des accords entre 
gouvernements. 

Ils pensent que ce qui a fait et 
fait encore la popularité de l'idée 
européenne (la foule vient aussi pour 
Robert Schuman), c’est précisément 
celle notion de communauté orga- 
nique des peuples allant au-delà 
d'une simple coopération entre Etats 
souverains, c’est l’idée « suprana- 
tionale », 

Certains Fnropéens sincères crai- 
fnent qu'en s'attaquant énergique- 
ment au redressement français, Pierre 
Mendès-France ne soit amené à ou- 
blier ce qui peut être créé entre pays 
européens, et qu’il n’aboutisse à une 
France vigoureuse mais dans une Eu- 
Tope morcelée de nouveau entre Etats 
hostiles. Tel était le sens profond de 
l'accueil un peu méfiant que la ma- 
brité du Parlement de Strasbourg a 
réservé au président du Conseil, La 
réalité française et l'idéal européen ne 
Sont pas encore réconciliés dans les 


faits, 
ÉTATS-UNIS 


Un jeu dangereux 
D'un correspondant à Washington) 


L'EQUIVOQUE dans laquelle se tient 
actuellement M. ter Dulles en- 
Courage, à Washington, les rumeurs 
les plus fantastiques. On parle aussi 
len du retrait des troupes améri- 
Caines d'Europe que d'une prétendue 
Stratégie dans laquelle l'Espagne de- 
diendrait la base principale des 
dals-Unis, ou encore d'une substitu- 
tion de l'Allemagne à la France dans 
alliance atlantique. 
d Outes ces « solutions de re- 
Ange » ne résistent évidemment pas 
M moindre examen et aucune per- 


aualité responsable ne les prend à 
$0a compte. 
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Le New Yonx Times, dans son édi- 


torial du 18 septembre, a rappelé 
l'évidence : «< Aucune unité euro- 
péenne n’est réalisable sans la 


France. L'Allemagne ne pourra ja- 
mais entrer au N.A.T.O. sans l'accord 
de la France. Les Etats-Unis, à eux 
seuls, ont six grandes bases aériennes 
en France sans compter les vastes 
investissements du N.A.T.O, et des 
installations de communication d'une 
importance incalculable. L'Europe oc- 
cidentale ne peut, en aucun cas, être 
défendue sans la France, » 

Mais le Département d'Etat ne 
s'emploie guère à dégonfler les mythes. 
Son silence fait peut-être partie d’une 
NE diplomatique qui a pour but 
soit de provoquer la chute de M. Men- 
dès-France, soit de l’amener à de 
grandes concessions. 

En affichant une indifférence totale 
à l’égard de Paris, et en laissant se 
répandre les insinuations les plus ou- 


trées, on veut dresser devant la 
France le spectre dit « de l'isole- 
ment ». 


En principe, de tel:es manœuvres 
contredisent de façon trop flagrante 
les données réelles pour rer être 
prises au sérieux. Mais elles peuvent 
avoir des conséquences inattendues 
que le Département d'Etat regrette- 
rait amèrement, le premier, 

Le Sénat, en effet, devra se réunir 
à une date très rapprochée pour une 
session spéciale à propos de McCar- 
thy. Or, en l’absence de directives 
claires de la part du gouvernement 
américain, les sénateurs, surexcités 
par la campagne électorale et nourris 
des rumeurs antifrançaises que le 
Département d'Etat encourage, pour- 
raient fort bien voter une motion vio- 
lente contre la France ; ce qui serait 
un coup pour l'alliance atlantique ét 
un échec grave pour l'administration 
Eisenhower. 


Et la crise ? 


(D'un correspondant à New-York) 

LES prédictions pessimistes qui an- 

nonçÇçaient, pour le milieu de 
l’année, une crise économique améri- 
caine comparable à celle de 1929, ne 
se sont pas réalisées. 

La production a bien fléchi, dans 
l’ensemble, d'environ 10 0/0 par rap- 
port à 1953, Mais les autres indices 
— investissements, valeurs bour- 
sières, commandes — se sont sensi- 
blement maintenus. Le chômage n’a 
augmenté que de façon négligeable. 

Les experts gouvernementaux sont 
satisfaits. Ils soulignent que Îles ré- 
ductions successives et importantes 
dans les crédits militaires (près de 
2.000 milliards de francs depuis un 
an) n’ont pas empêché les dépenses 
publiques de continuer à progresser, 
sans risque d'inflation puisque Îa 
masse des biens d'équipement et 
l'amélioration de la productivité écar- 
tent ce danger. 

On note, cependant, quelques cons- 
tatations contradictoires. 

Ainsi, il est admis qu’une stagna- 
tion de la demande entraine obliga- 
toirement une réduction des inves- 
tissements. Or le rythme des inves- 
tissements n’a pas diminué, Quelles 
explications en donnent les experts? 
Iis font état de l'existence d’une im- 
portante masse de commandes an- 
ciennes qui joue un rôle stabilisateur. 
Cette « réserve » d'activité repré- 
sente encore près de 50 milliards de 
dollars; mais, au rythme actuel, elle 
s'épuiserait en deux ans. D'autre part, 
ils assurent que les investissements 
consacrés à abaisser les prix de 
revient sont plus importants que ceux 
qui visent à augmenter la production. 
Phénomène, là aussi, provisoire. 

L'optimisme des experts républi- 
cains, dont la méthode se résume 
dans Ja formule traditionnelle « Oc- 
cupons-nous des hommes d’affaires, 
ils s’occuperont de l’économie » n'est 
donc pas exempt de certaines incer- 
titudes, Il serait excessif de mettre la 
baisse de production sur le compte 
d’un simple « rajustement saison- 
nier ». Si le rythme des investisse- 
ments se maintient, il demeure exclu 
pour le moment qu'il s'accélère, ce 
qui serait la condition d’une relance 
véritable. 

Pourtant, tout risque d’effondre- 
ment brutal et de crise comparable à 
celle de 1929 parait maintenant 
écarté. Le danger est plutôt celui 
d'un ralentissement de l’activité éco- 
nomique. La menace électorale très 
précise qui pèse sur le Parti Répu- 
blicain, depuis sa défaite aux élec- 
tions partielles de la semaine der- 
nière, peut encourager l'administra- 
tion Eisenhower, après avoir conjuré 
une crise, à agir énergiquement 
contre la stagnation. 


LES AFFAIRES ETRANGERES 


ITALIE 


Le collier de la Reine 


(De notre correspondant à Rome) 


LE fait important du remaniement 

ministériel provoqué en Italie 
par l'affaire Montesi n’est pas le rem- 
placement par M. Martino de M. Pic- 
cioni, qui a démissionné de son poste 
de ministre des Affaires étrangères 
pour défendre son fils. C'est la dési- 
gnation de M. Ermini comme succes- 
seur de M. Martino à l'Education 
nationale. 

M. Ermini est démocrate-chrétien. 
M. Martino est libéral, Mais la 
conquête — provisoire sans doute — 
des Affaires étrangères par les libé- 
raux ne compense pas véritablement 
la perte de l'Education nationale, 

Pour participer au gouvernement 
Scelba, les libéraux (passablement 
étrillés aux élections générales de 
juin 1953) avaient posé comme condi- 
tion qu'ils recevraient le portefeuille 
de l'Education, L'un de leurs objec- 
tifs essentiels est, en effet, que ce 
département n'échappe pas aux 
« laïcs ». La nomination de M. Er- 
mini remet tout en question. 

Ce dernier était sous-secrétaire 
d'Etat à la Présidence du Conseil, 





chargé des spectacles. Il s'y est dis- 
y 





questions 





CARLO SCHMID 


entre elles. 


but politique le plus important, 


l'établissement de 


qu'elle considère comme hostile. 


négociation. 


la République fédérale allemande. 


dans toute son ampleur 
la sécurité européenne. 


QUE VEULENT LES SOCIALISTES 
ALLEMANDS ? 


Vice-président du parti social-démocrate allemand 


A vie politique allemande est dominée par 

deux grands partis. Le parti chrétien-démeo- 

crate qui est au pouvoir avec le chancelier 
Adenauer, et le parti social-démocrate qui est le 
principal groupe d'opposition et qui a l'adhésion 
de presque tous les syndicats allemands, 


Dans les élections partielles du Schleswig-Hol- 
stein, la semaine dernière, les sociaux-démocrates 
ont été les grands vainqueurs. Cette victoire a 
donné du poids à leurs conceptions en politique 
étrangère. Le vice-président du parti, chargé des 
de politique étrangère, 
Carlo Schmid, en fait ici l'exposé pour L'EXPRESS, 


LL 


ES mouvements de la politique se déroulent dans un système de vases 

communicants qui s'étend aujourd’hui à la terre entière. C'est ce 

. qui rend si terriblement difficile la solution de problèmes à détermi- 
nation locale, et exclut dans de nombreux cas leur solution isolée, 

Cette constatation n'empêche pas que certains problèmes particuliers 
occupent, dans l’ensemble du système politique, une position-clé, et que 
tout changement du statu quo général est impossible s'ils me sont pas ré- 
solus au préalable ou en même temps. 

Dans la guerre froide, les grandes puissances ont occupé des positions 
stratégiques. La division de l'Allemagne, de la Corée, de l’Indochine, repré- 
sente de telles positions politico-stratégique. Il est difficile d'admettre 
que ces puissances accepteront d’évacuer leurs positions 
que la guerre froide ait été terminée par un règlement de paix intervenu 


Cette constatation vaut aussi, hélas ! pour le rétablissement de l'unité 
allemande dans la paix et la liberté, c'est-à-dire sur la base d'élections 
générales libres dans les quatre zones d'occupation, Le rétablissement de 
l'unité allemande est, pour nous autres, sociaux-démocrates allemands, le 


Il est incontestable, d'autre part, que tout effort couronné de succès 
dans la recherche d’une formule créant les conditions préliminaires à 
l'unité allemande accroît 
d’un accord global des puissances, de mème que toute politique qui nuit à 
la réunification de l'Allemagne diminue les chances d’une entente globale, 

Ainsi les sociaux-démocrates pensent qu'il ne faut rien faire qui porte 
préjudice au statut politique d'une future Allemagne réunifiée, 

En effet, par suite de la transformation des rapports de force qui en 
résulterait entre les blocs, il serait beaucoup plus difficile aux puissances 
de s'asseoir à une table de conférence, 

Le traité de C.E.D. nous apparaissait comme une tentative de créer 
un fait accompli qui rendrait tout à fait invraisemblable l'acceptation, par 
l'Union soviétique, d'élections dans toute l'Allemagne. 

L'Union soviétique sait que le résultat de ces élections serait de lui 
enlever son contrôle actuel sur la moitié de l'Allemagne qu'elle occupe. 
On peut difficilement admettre qu'elle courrait ce risque avec la seule 
perspective de voir cette moitié s’adjoindre à un bloc politico-militaire 


Nous pensons, certes, que si la guerre froide doit se 
République fédérale allemande devra éventuellement fournir, elle aussi, 
une contribution militaire à la défense du monde libre. Cependant, pour 
que la social-démocratie puisse donner son consentement, il faut qu'on 
s'efforce d’abord d'ouvrir des négociations sérieuses avec l'URSS. sur 
le rétablissement de l'unité allemande, dans le cadre d'une détente globale. 

Jusqu'à présent, il n'y a pas encore eu, du côté occidental, de tentative 
suffisamment sérieuse dans ce sens. Le fait d'opposer des intransigeances 
réciproques, comme on l'a fait à Berlin, ne constitue pas vraiment une 


Mais si, à la suite d'offres raisonnables de l'Occident, on se heurtait À 
un refus formel de PU. R. S. S., il appartiendrait à un Congrès extraordi- 
naire de notre parti de décider une contribution militaire éventuelle de 


Aussi, les socialistes allemands réclament d’abord des négociations à 
quatre avec l'Est (ce qui n'exclut pas, bien entendu, des délibérations 
préalables entre les Occidentaux). Cette négociation devrait être abordée 
: réunification de l'Allemagne et organisation de 





tingué par une censure particulière- 
ment rigoureuse et < morale » des 
films qui lui étaient soumis. Il a un 
visage austère, un front dégarni et un 
bouc noir, 

La décision finale n'a pas été prise 
par M. Scelba sans longues et 
complexes négociations, Celles-ci ont 
montré que les divergences au sein 
de la démocratie-chrétienne ne fai- 
saient que s'accuser depuis la mort 
de M. de Gasperi, 


Les signes de cette crise sont main- 
tenant visibles. Ainsi, dans le journal 
w'il inspire (2! Tempo, de Milan), 
M. Pellu, l'un des leaders de l'aile 
droite de la démocratie-chrétienne, 
s’est livré ces dernières semaines à 
des attaques de plus en plus vives 
contre M. Fanfani, nouveau secrétaire 
général du parti, et M, La Pira, le dy- 
namique maire de Florence, 


C'est dans ce climat de division au 
sein du premier parti italien que s’est 
effectuée, cette semaine, la rentrée 
parlementaire. L'opposition entend 
exploiter au maximum l'affaire Mon- 
tesi et dénoncer la « corruption » de 
la démocratie-chrétienne que ses di- 
vergences intérieures rendent plus 
vulnérable. « L'affaire Montesi, a dit 
un ministre en sortant du Conseil, 
c'est notre « collier de la reine », 
S'il y avait crise et dissolution, cette 
fois les communistes l'emporteraient. » 





par Carlo SCHMID 
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OURQUOI une délégation du parti travaiHiste 
anglais s’est-elle rendue en Chine ? Pourquoi 
le gouvernement chinois l’avait-il invitée à le 

faire ? Ce sont deux questions que nous avons 
entendu poser sur des tons qui allaient de la franche 
hostilité à la naïve espérance, Le fait même qu’on 
les ait posées donne la mesure du triste état des 
affaires intérnationales. Il ne devrait pas être sur- 
prenant qu'une moitié de l'humanité désire savoir ce 
que devient l’autre moitié, mais les relations inter- 
nationales se sont à tel point envenimées que les 
tentatives de communication les plus normales sont 
interprétées comme de sinistres manœuvres. 


Il est troublant de constater que le ton des atta- 
ques lancées contre la délégation travailliste impli- 
que, chez leurs auteurs, une crainte de voir 
s’entrouvrir le rideau de fer et le rideau de bambou. 
y à là un renversement de la situation telle qu’on 
nous l’a décrite jusqu'à présent. Ce sont les Russes, 
en effet, puis les Chinois, que nous avons accusés 
jusqu'ici de refuser toute communication avec 
l'Occident. 


Pourquoi sommes-nous allés en Chine ? Tout sim- 
plement parce que nous étions curieux de voir ce 
qui se passait dans la Chine nouvelle, et soucieux 
d'étudier les possibilités de coexistence pacifique. 
Rien de plus machiavélique dans notre manœuvre. 
Cette attitude nous vaut aujourd'hui d’être accusés 
« d’apaisement ». Nous plaidons coupable, à condi- 
tion que l'on définisse la volonté d’apaisement 
comme le désir de trouver d’autres issues que la 
guerre à l'impasse internationale. 


C’est dans ce sens que la plupart des hommes et 
des femmes du monde entier ont interprété notre 
voyage, et les milliers de lettres que nous avons 
reçues au cours des dernières semaines ont confirmé 
notre point de vue. D'une façon générale, nos corres- 
pondants refusent de croire que la bonne volonté 
soit inefficace dans la recherche des voies de la paix, 
et ils montrent, à cet égard, plus de sagesse que 
ceux qui s'enferment dans des positions rigides et 
ferment la porte à toute possibilité de conciliation, 





LES « INTENTIONS » 
DES CHINOIS 


Il est plus difficile de répondre à la seconde ques- 
lion : à quels motifs les Chinois ont-ils obéi en 
dnvitant la délégation britannique ? 


Je ne suis pas sûr, pour commencer, qu'une 
nation puisse avoir des « intentions ». On ne peut 
parler que des intentions d’une poignée d'hommes 
politiques qui détiennent le pouvoir à un moment 
donné. Les nations débordent de beaucoup le cadre 
des cercles politiques. Elles sont le théâtre de 
conflits d'intérêts, de pressions et de tendances 
dont la force croît et décroît. L'évolution de la 
balance des forces sociales oblige à des rajuste- 
ments constants, . 

Ce qui m'intéressait, par conséquent, c'était 
beaucoup plus de découvrir le caractère de la 
structure sociale qui se dessine actuellement en 
Russie et en Chine, que de chercher si Mao Tsé- 
Toung et Malenkov sont sincères lorsqu'ils décla- 
rent vouloir Ja paix, Le plus simple était de les 
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POUR ACCUEILLIR L’EQUIPE TRAVAILLISTE... 


La délégation britannique accueillie à son arrivée à Moscou par l'ambassadeur de Grande-Bretagne, Sir William Hayter, et le chef du protocole soviétique, 
M. Kisilev. Au centre, Bevan et Attlee (à sa droite), A l'extrême gauche, en partie cachée, Mme Edith Sommerskill, 


supposer aussi sincères que nous, et d'examiner 
dans quelle mesure les faits confirmaient leurs affir- 
mations, 

Nous pouvons certainement admettre que les 
Russes et les Chinois cherchent à s'assurer des avan- 
tages diplomatiques, en particulier dans leurs rap- 
ports avec les Etats-Unis et l'Allemagne occidentale. 
Le nier serait absurde. Mais ce ne sont là que des 
considérations à court terme, 


Les dirigeants de Moscou et de Pékin ne sont 
pas assez naïfs pour croire que la visite des 
délégués travaillistes traduit un désir du parti 
travailliste anglais — moins encore de la nation 
anglaise — d'étudier la possibilité d'un rattache- 
ment au bloc soviétique. Le seul résultat de nos 
discussions pouvait être de renforcer notre croyance 
dans la possibilité d'une coexistence pacifique. Les 
plus optimistes ne pouvaient espérer mieux dans les 
circonstances actuelles, et c’est pour chercher des 
pue de cette possibilité que je me suis rendu en 
Chine. 


s 


CONTACTS PERSONNELS 





Si l'hospitalité et la cordialité dans les rapports 
personnels peuvent être considérées comme des preu- 
ves, la démonstration a été décisive. 


Au cours du diner que nous ont offert les diri- 
geants de l’Union soviétique, nous n'avons trouvé 
aucune trace de la raideur qui reste associée à l’ère 
stalinienne. L’atmosphère était détendue, les con- 
versations libres et franches. Pour la première fois 
depuis plusieurs années l'ambassadeur de Grande- 
Bretagne avait été convié. On peut se faire une 
idée des changements qui interviennent actuelle- 
ment dans les rapports personnels en notant que 
l'ambassadeur britannique rencontrait M. Malenkov 
pour la première fois. 


Le lendemain, les dirigeants soviétiques furent 
invités à une soirée à l'ambassade britannique, et ils 
engagèrent après le diner de longues conversations 
privées avec les membres de notre délégation. Ils ne 
se crurent pas obligés, comme autrefois, de ne parler 
qu'entre eux, ou de se limiter à des discours pré- 
parés. Ils ne parurent pas éprouver le besoin de se 
surveiller mutuellement, et discutèrent avec cette 
facilité et ce laisser-aller qui sont la marque de 
toute bonne conversation non officielle. J'ai moi- 
même longuement parlé à M. Malenkovw, et le contact 
s'est établi très facilement entre nous. 

C’est un homme beaucoup plus ouvert et agréable 
que ses photographies ne le laissent croire, Il a 
l'esprit vif, beaucoup de finesse, et les difficultés de 
la traduction ne l'ont pas empèché de manifester 
un profond sens de l'humour. Il m'a affirmé éner- 
giquement qu'il n'y avait aucun des problèmes oppo- 
sant la Russie au reste du monde qui ne puisse être 
résolu par voie de négociations. 


Au cours de notre entretien, il se donna beaucoup 
de mal pour me faire comprendre les dangers du 
réarmement allemand. Il n'y avait rien là de sur- 
prenant mais les arguments qu'il développa 
n'étaient pas exactement ceux qu'on eût pu attendre 
de Jui. 11 n’ipsista pas tellement sur le fait que ce 
réarmement renverserait l'équilibre militaire en 
Europe. Sans doute pensait-il à ce danger, mais il 


REPORTAGE EXCLUSIF 


LE DINER A MOSC 











































par Ane 


leader tra 


OUR la première fois, depuis la prise de 
politique occidentale a été invitée officiel 
du parti travailliste britannique. 


A la tête de la délégation, les deux chels 
Bevan (aile gauche). Le voyage a pris une im 
tion entre les deux leaders sur la nécessité 
communistes. 


Le Congrès travailliste qui se déroule à 
tigue anglaise seront profondément marqués K 
Chine et leur passage à Moscou. 


« L'EXPRESS » s’est assuré l'exclusivit 
Chine. La première partie de cette enquéte, P 


insista beaucoup plus longuement sur la crainle 
qu’il éprouvait de voir reparaitre en Allemagne occie 
dentale les éléments qui s'étaient révélés si dangt 
reux dans le passé, 


Le danger immédiat n'était pas, à ses yeux 
que ces éléments reconstituent leur ancienne 
puissance militaire, mais qu’ils s'efforcent d'y pi 
venir par leurs méthodes traditionnelles, @ 
sont dangereuses pour la paix. Il craignait mn 
l'ascension des néo-nazis en Allemagne occidentae 
n’aggrave la tension diplomatique en Europe 
n’augmente encore le poids des dépenses d'arme 
ment. Comme il s'agissait là d'arguments que j'avais 
moi-même développés, je ne pouvais pas le COM 


dire. 


NOUVELLE ATTITUDE RUSSE 





Je ne suis pas assez naïf pour-m'imaginer que À 
fait d’avoir pu discuter agréablement avec les À 
geants soviétiques suffise à prouver que Îles gra ut 
conflits qui nous opposent à l’Union Soviet 
puissent être résolus facilement, Mais je CONS à 
comme un signe encourageant l'abandon par a 
dirigeants russes de leur ancienne raideur Done 
pour une attitude plus assurée et plus confia 
Ce changement d’attitude crée une atmosphère r* 
favorable aux négociations. J'ai toujours pense és 
si les dirigeants soviétiques avaient été pour M 
des interlocuteurs difficiles après la guerré pe 
n’était pas parce qu’ils se sentaient forts, mais Pi 
qu'ils avaient une conscience très vive de leur 
blesse. ù 

J'ai quitté l’Union soviétique avec l’impressioP a 
ses dirigeants se sentent pour la premiere fois mur 
tres de la situation intérieure, et par constq ge 
capables d'affronter le monde avec la certitude ps 
les accords qu'ils pourront conclure ne serol 
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neuBl VAN 


| prise def Tse Tung, une grande délégation 
6e officiel@irigeants communistes chinois : celle 
e. 

leux che nent Attlee (aile droite), et Aneurin 


ris une infurticulière du fait de cette réconcilia- 
nécessités rapports entre l'Occident et les pays 


léroule à à Scarborough, et toute la vie poli- 
narqués péBléclat du voyage des travaillistes en 


exclusivité d'Aneurin Bevan sur l’U.R.S.S. et la 
enquête, Pat au séjour à Moscou. 





à crainie tomme des gestes de faiblesse. Le moins 
igne occe Aie dire est qu'il y a là un pas dans la 
si dangt Mrtion. 
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LE NUMERO UN 


nait que 

cidentale @ 4 mort de Staline, nos spéculations ont 
rrope tl Miellement sur la personnalité de son suc- 
d'arme 150 à pu se demander aussi s’il y avait 
e j'avais MU. J'ai voulu profiter de mon court 
» contre OU pour essayer de répondre à cette 


el c'est Pourquoi j’ai observé très attenti- 
a Por tement des dirigeants soviétiques 

nous avons passé deux longues soirées. 
ea Unq : Malenkov, Molotov, Kroutchev, 
ù Vichinsky. J'ai dit l'impression que 
nnlenkor. Certains ont contesté son 
L, sonnelle, et prétendu qu'on ne l'avait 

AICe qu'il avait été impossible de dépar- 
r que le Ps Puissants rivaux. Je suis convaincu 
les dir EE MMpent. 11 est apparu très vite à notre 
grands QU Que si Malenkov n’écrasait pas ses collè- 
viétique Le" Personnalité, il était incontestablement 
)nsidère . 
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re plus qu'il lui laissa surtout parler les autres, 
isé que us Te de prendre la parole, il 
r nous Ai Mrème 11 se demander qui détenait 
rre, € lon prouv:, aisance et la cordialité de la 
s parce nent pas alent cependant que ses collègues 
ur far Malenkoy sus ils craignaient Staline. Le 
dent-arp;e "Pl ètre beaucoup plus celui 
Ha e où d’un premier ministre que 
on que Sur Personnel. 
js mai 
ho "nn se qui paraissait occuper un rang 
je que de où « nn: était Vichinsky, 11 ne prit la 
nt ps on: et ur O1S qu'après en avoir demandé 
lquement lorsque la discussion 
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Œ AVEC MALE 


REPORTAGE EXCLUSIF 


…L'EQUIPE SOVIETIQUE AU GRAND COMPLET 


Les dirigeants soviétiques photographiés récemment en groupe. De droite à gauche : Molotov, Vorochilov, Kroutchev, Malenkov, un haut fonction naire, Mikoyan. 


porta sur l'interprétation juridique des attributions 
de l'O.N.U. 

Mikoyan, Molotov et Kroutchev se comportaient 
en égaux, n’hésitant pas à engager des discus- 
sions, aussi bien entre eux qu'avec les membres 
de la délégation. 


PLUS DE DICTATEUR 





Sauf aggravation brutale de la situation, il semble 
bien que l’ère de la dictature personnelle ait pris 
fin en Russie avec la mort de Staline. Le pouvoir est 
aujourd’hui partagé par un groupe d'individus, qui 
ressemble plus, sans doute, au comité directeur d’une 
grande entreprise qu’à un cabinet ministériel occi- 
dental. 

Les raisons de ce changement doivent être cher- 
chées dans l’évolution de la société soviétique plu- 
tôt que dans des différences de personnes. 

Pour prévenir dès maintenant les malentendus 
que cette interprétation a déjà fait naître, je pré- 
cise que la Russie vit encore sous la dictature 
exercée par l'intermédiaire du parti communiste, 
Mais il est incontestable qu’un déplacement d’au- 
torité a eu lieu, le pouvoir passant des mains d’un 
seul homme à celles d’un groupe d'individus. 

Cette évolution se serait sans doute produite 
depuis longtemps si Staline avait été moins auto- 
ritaire, ou s’il avait vécu moins longtemps. Tout 
au long de sa vie, en effet, la structure de la 
société soviétique n’a cessé de se transformer. De 
nouvelles classes de techniciens et de profession- 
nels se sont formées, dont les membres jouis- 
sent aujourd’hui d'un prestige considérable et 
même d’un certain pouvoir dans leurs sphères res- 
pectives. Les personnalités importantes de ces 
classes nouvelles ne peuvent plus être arrêtées, exé- 
cutées ou exilées par décision d’un pouvoir arbi- 
traire et tyrannique sans qu’il en résulte une démo- 
ralisation de l’ensemble de la classe moyenne russe. 

C'est probablement cette considération, autant que 
leur innocence manifeste, qui a conduit à la libéra- 
tion des médecins accusés d’avoir voulu empoi- 
sonner Staline. Si elle n'était pas prouvée de façon 
irréfutable, une accusation aussi monstrueuse ne 
pouvait être maintenue sans avoir des répercussions 
graves sur l'attitude de la nouvelle élite profession- 
nelle russe. 

Indépendamment de tout souci de justice, ces 
considérations politiques sont à elles seules déci- 
sives, et elles ont plus de chance d’être appré- 
ciées à leur juste valeur par un comité directeur que 
par l'esprit arrogant d’un dictateur tout puissant, 

C’est pourquoi la lente dispersion du pouvoir dont 
s’est accompagnée l’évolution économique et tech- 
nique de la société russe s’est traduite tardivement 
par une division de l'autorité à l'échelon gouver- 
nemental. 





QUI EST KROUTCHEY ? 





On pensera peut-être que c’est conclure beaucoup 
d’on si bref contact avec les dirigeants soviétiques. 
Mais ces conclusions sont confirmées par un grand 
nombre d’autres faites, et il est normal d'admettre 
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que les institutions politiques de la Russie doivent 
être adaptées, comme celles des autres nations, à 
l’évolution économique et sociale du pays. 

A cet égard, il est intéressant d'examiner la posi- 
tion et la personnalité de Kroutchev, beau-frère de 
Malenkov et premier secrétaire du parti communiste 
russe. C’est le poste qu'occupait autrefois Staline, 
et qui lui donnait l'essentiel de sa puissance dans 
l'Etat. S'il faut en juger par le passé, c’est donc 
une fonction d’une importance décisive, et on peut 
être assuré que les dirigeants soviétiques ont choisi 
avec le plus grand soin l'homme auquel ils allaient 
la confier. 

Kroutchev est-il un autre Staline ? Très évi- 
demment non, C’est un personnage agressif, dyna- 
mique et tout à fait extroverti. Pendant les deux soi- 
rées que nous avons passées avec les dirigeants 
soviétiques, il a parlé d'abondance, et plus directe- 
ment, plus franchement que les autres. Il pouvait le 
faire, nous dit-il avec bonne humeur, parce qu’il 
occupait des fonctions indépendantes du gouverne- 
ment. Par cet aveu involontaire il admettait la nou- 
velle division du pouvoir. Le premier secrétaire du 
parti n’est plus le grand maitre de l'appareil gouver- 
nemental. L'organisation administrative est fondée 
aujourd’hui sur la responsabilité de chaque ministre 
dans son domaine particulier, et il est hors de doute 
que les pouvoirs du premier secrétaire du parti ont 
été soigneusement délimités. 

Il est peu probable que Kroutchev sorte de son rôle; 
voudrait-il qu'il n’y parviendrait pas. Bien qu'il soit 
le plus mordant des dirigeants soviétiques, il 
nous a pas paru le plus compétent. Il manque de 
subtilité, et a semblé perdre pied à une ou deux 
reprises dans la discussion. Ses collègues l'écou- 
taient avec une tolérance amusée, très éloignée du 
respect qu'ils auraient dû témoigner au successeur 
de Staline. On peut même se demander si, en le ren- 
dant responsable de la grande campagne de dévelop- 
pement de la production agricole, on ne lui a pas 
tendu une coupe empoisonnée, Il y aurait là une 
nouvelle étape de la lutte pour enlever aux fonction- 
naires du parti la responsabilité du gouvernement, 

La position de Molotov ne paraît pas changée. Ses 
qualités personnelles sont incontestables et son 
autorité indiscutée. 

Celui dont la position semble se consolider le plus 
rapidement est Mikoyan, ministre du Commerce, 
C’est un homme actif, efficace, à l'esprit souple, et 
qui nous a paru en excellents termes avec tous ses 
collègues. Travailleur acharné, il est satisfait des 
lauriers qu'il peut gagner dans son domaine particu- 
lier. 

k 

Partout où nous sommes allés, nous avons €cons- 
taté un effort pour mettre en évidence le caractère 
collectif du nouveau gouvernement soviétique. La 
photographie de Malenkov occupe la place d'hon- 
peur, mais elle est accompagnée de celles des autres 
dirigeants. Le culte de Staline est peu à peu aban- 
donné. Autant que j'ai pu en juger, la Russie est 
actuellement dirigée par un groupe d'hommes intel- 
ligents, mais non pas anormalement intelligents. 

(A suivre.) 


Les intertitres sont de la rédaction de L'EXPRESS 






Prochain article : 


L’ARRIVEE EN CHINE 
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LES CHAUFFAGES A LA MODE 


ANS Îles habita- 
tions ne compor- 
tant aucun chauf- 
11 fage général, il est im- 
portant d’avoir un 
*" chauffage de base suf- 
sw fisant, demandant un 
minimum de surveil- 

s, lance et d’ent:etien, 

Dans les apparte- 
ments chauffés par 
l'immeuble, un chauf- 
fage d’appoïnt est souvent nécessaire en demi- 
saison ou par grands froids. 

La gamme des appareils est vaste, et les 
combustibles utilisés variés. Mais le choix d’un 
mode de chauffage dépend de facteurs très 
différents, 

Deux formules sont, suivant les cas, à consi- 
dérer : le feu continu ou le chauffage inter- 
mittent, 





LES CHAUFFACGES A FEU CONTINU 


Ils peuvent seuls être considérés comme 
chauffage de base, surtout lorsqu'il s’agit de 
grandes pièces. La température maintenue 
constante jour et nuit empêche ie refroidisse- 
ment des murs. 


Jusqu'à ces dernières années, le charbon 
était le combustible par excellence capable de 
maintenir un feu continu. Actuellement, dans 
les grandes villes surtout, le mazout et le gaz 
de ville lui font une sérieuse concurrence, en 
raison de leur plus grande facilité d'entretien, 


LES POELES A MAZOUT 


Avantages : 


Facilité d'allumage (une pastille de Méta 
allumée). 


Pas de stockage de combustibie. (Le fuel oil 
domestique est livré à Paris par jerrican une 
ou deux fois par semaine. Prix : 26 francs le 
litre.) 

Consommation faible, 4 à 8 litres par jour, 


suivant cube d'air, pour 12 heures de fonc- 
tionnement. 


Inconvénients : 


Les calorifères demandent un branchement 
au conduit de fumée fait par un spécialiste 
(2.000 francs environ). 

La pose d'un régulateur de tirage est souvent 
nécessaire (2.500 francs). 

Le remplissage du réservoir doit être fait 
avec soin; d'où achat d’un bidon verseur 
(1.500 francs). 


Choix et prix : 

A titre indicatif, un bon calorifère à ma- 
zout comme le À 43 AIRFLAM coûte 47.000 fr. 
Nous le retenons parce qu’il offre les caracté- 
ristiques suivantes : 

® Il s'adapte à n'importe quelle cheminée ou 
conduit de fumée, sans hauteur minima 
exigée. 

© Sa cuve à niveau constant d'origine améri- 
caine à deux flotteurs prévient tous risques de 
débordement. 


LES RADIATEURS A GAZ DE VILLE 


Avantages : 

Aucune manipulation de combustible, 

Propreté parfaite, 

Pièces chaudes en dix minutes. 

Double système de sécurité permettant de 
placer ces appareils dans tous les locaux 
d'habitation. 

Inconvénients : 


Branchement d'arrivée du gaz demandant 
une installation souvent difficile, 

Prix de revient onéreux. Pour chauffer 
60 m3, consommation normale 1 m3, 03 à 
l'heure, soit au tarif chauffage à Paris : 
24 francs. 

Choix et prix : 


Tous les radiateurs de grandes marques 


fonctionnant au gaz de ville sont actuellement 





DÉPOUSSIÉRAGE par le VIDE 


Mise en état, entretien : 
vitres et sols de 


toutes natures 


RABOTAGE-PONÇAGE 
VERNISSAGE-ENCAUSTIQUAGE 
PARQUETS  .. 


Assure l'entretien des ÉCHOS 


et de L'EXPRESS 


arfaitement au point. Nous avons sélectionné 
l'Anemostat C200/400 parce que : 


© Le modèle à ventouse offre l’avantage de 
pouvoir être placé dans des locaux d’habita- 
tion dépourvus de conduits de fumée. 


© Prix : 48.750 francs en 3.500 calories. 
63.140 francs en 5.600 calories. 


LES CHAUFFACES INTERMITTENTS 


Ceux-ci peuvent être considérés soit comme 
chauffage d'appoint, soit comme chauffage de 
base s'il s’agit de pièces ne dépassant pas 50 
à 60 m3. 


LES APPAREILS ELECTRIQUES 


Le chauffage électrique serait le chauffage 
parfait, continu ou intermittent, si son prix 
de revient était moins élevé en France. (Un 
appareil de 2.500 W chauffant 60 m3, con- 
somme de 2 kWh 1/2. Le prix du kWh varie 
suivant le type de contrat et la région.) 

Comme chauffage d’appoint, c’est le chauf- 
fage idéal, à condition, toutefois, que l’instal- 
lation électrique générale en permette l’utili- 
sation, sinon il est nécessaire de faire installer 
la force. 

Choix et prix : 

En 1.200 W, le radiateur électrique : Calor 
Soufflant est une bonne réalisation du chauf- 
fage électrique moderne. Prix : 8.950 francs. 

n 2.500 W, prix : 15.250 francs. y 


LES RADIATEURS A GAZ DE VILLE 


Ce combustible, s’il est un peu onéreux lors- 
qu’il s’agit d'un feu continu, est d’une utili- 





Chauffages d'appoint... 


sation parfaite en chauffage d'appoint, ou dans 
les petits appartements qui ne sont habités que 
le soir. 

Irconvénients : 

Raccordement des tuyauteries souvent dif- 
ficile et coûteux. 

Appareils fixes ne pouvant être transportés. 


LES RADIATEURS A GAZ LIQUEFIE (butane) 





Avantages : 

Ils sont utilisables : 

1° Dans les localités ne possédant pas de 
distribution de gaz de ville ; 

2° Dans les appartements où le branchement 
du gaz de ville se révèle impossible (disposition 
incommode des locaux, colonne montante in- 
suffisante); 

Possibilité de chauffer convenablement une 
pièce ne dépassant pas 60 m3. 

Inconvénients : 

Prix de revient sensiblement le même que 
le gaz de ville. 

Nécessité de changer les bouteilles de gaz, 
et d'en avoir au moins une en stock. 

Choix et prix : 

Parmi les différents types d'appareils fcnc- 
tionnant au gaz liquéfié, le modèle Fire Ball 
(23.000 francs) offre ces bonnes caractéïis- 
tiques : 

© Radiateur à dispositif portatif. L'ensemble 
mobile monté sur roues caoutchoutées, se dé- 
place facilement. 


© La bouteille de gaz largement ventilée est 
facilement accessible. 


© Bons organes de contrôle et de manœuvre. 


LES RADIATEURS CATALYTIQUES 


Chauffage mo- 
derne par excel- 
lence : 

Avantages : 

Economique : 1 li- 
tre d'essence C en 
6 heures. 

Ne demande au- 
cune installation, 

Léger et peu en- 
combrant, peut être 
déplacé facilement, 
même allumé. Pas salissant. 

Inconvénients : 

La manipulation d'essence étant tostjours 
dangereuse, le remplissage de l’appareil de- 
mande à être fait avec un soin extrème. 

Ne fonctionne qu’à l'essence C ou essence 
spéciale pour catalyseurs. 

Ne peut chauffer que 50 m3 naximum. 

Choix et prix : 

Nous avons retenu l’Hudson Calytic (30.650 
francs) pour la sécurité qu’il apporte : après 
6 heures de marche, la recherche de l’oxyde 
de carbone dans l'atmosphère de la salle 
d'essai a donné : négative. 1 





LES POELES A PETROLE OU A ALCOOL 


Les nouveaux poêles utilisant ces combus- 
tibles sont actuellement très au point et ne 
dégagent aucune odeur. 

Trois modèles sont à signaler dans ce genre 
de chauffage : 

: @ Le Français : 9.500 francs. Chauffe 50 m3, 
Brûle un libre de pétrole en 4 heures. Soit : 

Réservoir contenant 3 litres. 

© Le Démon : 7.975 francs. Fonctionne au 
gaz de pétrole. 

Chauffe 35 m3. Brûle 1 litre en 6 heures. 

© Le Cobra: 4.365 francs. Fonctionne à 
l'alcool. Chauffe 35 m3. Brûle 1 litre en 4 h. 
(A Paris, livraison par jerrican de 20 litres. 
Prix : 988 francs le jerrican, plus 1.000 francs 
de consigne et 4 francs par étage). 


CE QU'IL FAUT SAVOIR 


@ Pour avoir un bon tirage, une cheminée 
doit être étanche, non obstruée, sans coudes 
brusques. Il importe de la faire vérifier, avant 
d'installer un appareil de chauffage. 

@ On a toujours intérêt à choisir un poêle 
d’un modèle dont le volume chauffé (c’est-à- 
dire la puissance calorifique) est au-dessus du 
cube d’air à chauffer les poêles modernes se 
règlant facilement au ralenti; il est toujours 
préférable de disposer d’une marge de chauf- 
fage supérieure aux besoins normaux. 
© Pour connaître le volume d’air à chauffer, il 
faut calculer de la façon suivante : 

Prenons, par exemple, une pièce de 3 mètres 
de haut sur 4 mètres de long et 3 mètres de 
large, avec une fenêtre de 1 m. 50 sur 2 m. et 
une porte de 1 m. sur 2. 





La pie: DNXENB ES. Tue 36 m3 
La fenêtre : 1 m. 50+2=3,5 X 10 — 35 m3 
La porte : 1+2=3X10= ........ 30 m3 

CAM Éd romane sil 101 m3 


Si la pièce est exposée au nord ou au nord- 
ouest, p'endre 20 comme multiplicateur pour 
les ouvertures. 





recette-express 


AU MENU : Œufs Mimosa. Côtelettes de, 
veau au four. Salade. Dessert. 

LES COTELETTES DE VEAU. — Très pe- 
tites côtelettes (1 ou 2 par personne), 3 œufs 
pour 6 côtelettes, 1 verre de crème fraiche, 
2 cuillers de farine, persil, sel, poivre. 

Faire griller à feu vif les côtelettes, les 


ranger dans un plat beurré allant au four. 
Faire une préparation composée de : 3 œufs 
entiers 2 cuillers de farine, persil haché (un 
gros bouquet), sel et poivre. Verser celle 
réparation sur les côtelettes, mettre à dorer 
à four chaud, 
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nant l’irritant résultat de l’évo- 

lution de la mode : le « neuf » 
pe séduit pas encore... et il a réussi à 
démoder ce que l’on aimait. 


Qu'on y cède ou pas, un élément 

rmanent de choix devrait tou- 

rs intervenir : tout achat doit 
inscrire dans le cadre d’une garde- 
robe « planifiée ». Et une garde-robe 
rationnelle doit d’abord répondre au 

e de vie que l’on mène. Or, entre 
h vie d’une femme qui travaille 
joute la journée au dehors, et celle 
d'une femme qui reste chez elle, il 
ny a presque rien de commun en 
matière de garde-robe. 

Il arrive — souvent — qu’on l’ou- 
ie en achetant. C’est pourquoi, 


Te le monde connaît mainte- 


brièvement, nous vous rappelons 
que : 
LES FEMMES QUI TRAVAIL- 





LENT DEVRAIENT : 





@ Fuir les jupes de tweed droites, 
qui se déforment lorsqu'on les porte 
du matin au soir; tous les tissus fra- 
giles ou qui se lustrent. 


@ Eviter les robes qui serrent for- 
tement la taille et l'estomac, sur- 
tout si elles travaillent assises. Insup- 
portables de longues heures durant. 


@ Rester dans un sage milieu entre 
la tenue typiquement matinale et la 
tenue dite d’après-midi. Sinon, il y 
a toujours un moment de la journée 
où ça ne va pas. La flanelle et le 
jersey gris fer, le chandail noir, le 
velours finement côtelé sont leurs 
meilleurs alliés. 

© Posséder un bon imperméable, 
aussi joli que possible et remplaçant 
un manteau de demi-saison. 

@ Choisir de très bons tissus, ser- 
rés, solides, car elles usent beaucoup 
plus que les autres. 

@ Commencer la saison avec deux 
jupes qu'elles porteront alternative- 
ment, et une série de blouses ou de 
chandails et cardigans et un paletot 
de ratine qui s'accordent alternati- 
vement avec les deux jupes. 

© Ne pas se faire d'illusions sur 
ls robes à transformation valables 
à 9 heures et à minuit. 

@ Eliminer pour les robes tout ce 
qui est voyant, lassant, insupporta- 
ble à porter tous les jours et choisir 
plutôt la couleur pour paletots et 
manteaux. 


© Posséder une tenue « habillée » 
correspondant à leurs sorties les 
plus fréquentes, au milieu où elles 
évoluent et composée d’éléments (y 
tompris les accessoires) qu'elles ne 
portent jamais dans la journée. Faire 
« habillé », c’est essentiellement 
faire sinon « neuf », du moins im- 
peccable jusqu’au bout des gants. 
Ces éléments, si l'on s’en sert peu, 
Peuvent être de qualité beaucoup 
moins belle — donc moins coûteuse 
— que les vêtements, chaussures, 
anis, sacs quotidiens. 

© Eviter complètement la tenue 
dite « d'après-midi » puisque l’après- 
midi elles font exactement la même 
chose que le matin, et certainement 
Pas des bridges. 


LES FEMMES QUI RESTENT 


CHEZ ELLES DEVRAIENT : 


@ Avoir un bon manteau bien 
fermé, sous lequel elles peuvent finir 
leurs vieilleries quand elles font des 
courses. 

© Porter chez elles une tenue d’in- 
térieur qui épargne leurs robes. 

@ Commencer la saison soit avec 
un tailleur, portable du déjeuner au 
diner, selon la blouse, le chapeau, 
les accessoires qui l’accompagnent, 
soit avec une robe et une veste en 
mème lainage. 

© Muiltiplier les accessoires qui 
modifient l’aspect de leurs tenues de 
base, principe beaucoup moins va- 
lable pour les femmes qui travaillent 


vu à Paris 


Pour les femmes qui travail- 
lent : 

@ Une jupe noire en jersey 
plissé indéplissable (9.400 fr. au 
Grand Frédéric, Fg  Saint- 
Honoré). 

@ Des chemisiers en flanelle 
anglaise, lavable, de toutes les 
couleurs (sur mesures, 6.000 fr. 
environ, chez Poirier, rue 
Boissy-d'Anglas). 


@ Des escarpins à bouts car- 


rés, en chevreau, à talons 
moyens (4.950 francs, Colisée 
Chausseur, 16, rue du Colisée). 


© Un ensemble : jupe plate 
en gros jersey, chandail bien 
coupé en grosse laine travail- 
lée à côtes. Plusieurs tons. Créa- 
tion Tricosa, en vente dans 
toute la France autour de 13.000 
francs, et chez Jotyl, 89, rue La 
Boétie. 





parce que lesdites tenues souffrent 
trop de fatigue pour que ces arti- 
fices les renouvellent, 

@ Eliminer pour les manteaux tout 
ce qui est voyant, lassant, et choisir 
plutôt la couleur pour robes, coli- 
fichets et chapeaux. 


POUR LES 
AUTRES : 


UNES ET LES 





@ A tout âge, en toutes occasions, 
une femme est décente avec une 
jupe noire et un chandail de jersey 
de soie noir à manches longues. En 
changeant de collier, on change 
l'emploi de cette tenue que devraient 
comprendre toutes les garde-robes. 

@ Une tenue « habillée » doit être 
choisie en se demandant si on la 
portera surtout assise (spectacles, 
restaurant, diners, etc.) ou debout 
(cocktails, danse, etc.….). 

Dans le premier cas, c’est le décol- 
leté qui compte. Avant d'acheter, se 
regarder dans une glace qui vous 
coupe à la taille. C’est ainsi que l’on 
sera vue. Et les jupes « travaillées » 
sont un luxe inutile. 

Dans le second cas, c’est la ligne 
qui compte. Et avant d’acheter, se 
regarder de profil et de dos. 

@ S'en tenir à une seule couleur de 
base est une sagesse que l’on ne 
regrette jamais. La seule variante 


les femmes sont-elles envahissantes ? 


En 1906 7.694.000 Françaises 


du siècle, la réduction de la 


pour 


0, rue Paul-Lelong - PARIS - LOU. 17-78 
l, rue Marceau - LYON - BUR. 23.81 


Il y a 7.852.000 femmes qui travaillent en 
rance, selon les dernières statistiques (1946). 
travaillaient. 
Contrairement aux apparences, les femmes ne 
Sont donc pas, en chiffres, envahissantes. Mais 
# la proportion est plus faible qu'au début 
domesticité et 
es lois sociales ont fait varier leur 
d'activité en atteignant les classes bourgeoises. 
Résultats : pour 100 hommes exerçant une 
Profession libérale, il y a 86 femmes, mais pour 
Ü ouvriers il y a 25 ouvrières. Exception faite 


IMB, GUILLOT 


Créateur Été comme Hiver 
de soieries spéciales exclusives 
ailleurs et deux pièces 






champ 


700.000 trois. 













une page au féminin 


S'HABILLER SANS REGRETS 


des « gens de maison » (210 femmes pour 100 
hommes), c’est parmi les employés que la con- 
currence féminine est la plus forte :°88 femmes 
pour 100 hommes. Dans les cadres supérieurs, 
11 femmes pour 100 hommes, Pour complé- 
ter ce tableau peu connu 
en France : le nombre de femmes qui t'a- 
vaillent est inversement proportionnel au nom- 
bre de leurs enfants. 4.200.000 n'ont pas d'’en- 
fants. 1.750.000 ont un enfant, 





Beauté et Santé des Mains 


Crème au jus de citron naturel 
PARFUMERIE NEIGE DES CÉVENNES PARIS 






(Les trois pièces 





raisonnable : une couleur 


pour le 
jour — une autre pour les tenues 
habillées. 

© Quelle que soit l'ampleur d’une 


garde-robe, on ne porte jamais 
qu’une robe à la fois. C’est pourquoi 
le nombre et la multitude de gros 
ou de petits achats ne compensent 
jamais l’achat mal adapté. 

© La robe « de sport » ne cor- 
respond plus à rien. Chaque sport 
exige une tenue propre qu'il faut 
avoir, si on le pratique, et que l’on 
garde dix ans, car elle ne subit 
la mode que de fort loin. Les chaus- 
sures de sport à grosses semelles 
n’ont aucun sens en ville, depuis 
qu’il existe toutes sortes de chaus- 
sures fines à talons plats, même pour 
le soir. 

© Il est presque toujours plus 








du travail féminin 







800.000 deux, 












UNE BONNE TENUE POUR 
Le chandail et son cardigan, sur la jupe de lainage, de même couleur 
16.000 fr,, chez Minny, av. 






ALLER TRAVAILLER 


Victor-Hugo.) 


avantageux d'acheter un manteau 
tout fait. La confection est, dans ce 
domaine, tout à fait au point et 
l'éventail est immense, qui va de 
10.000 francs dans les grands ma- 
gasins, à 60.000 francs dans les bou- 
tiques des couturiers. 


© Les femmes qui ont le privi- 
lège de circuler en voiture ont 
tout intérêt à remplacer les man- 
teaux par des paletots. Ils donnent 
plus d’aisance, ils ne se froissent 
pas lorsqu'on s’assied, et, sauf ce-- 
tains jours bien rares, ils sont très 
suffisamment chauds lorsqu'on ne 
circule pas à pied. Ces paletots sont 
également tout a fait au point en 
confection. Noter cependant qu'ils 
ne sont jolis qu'à condition qu'on 
adopte des jupes droites. 





Pierre 
Clarence 


présente chaque jour à 15 b. 15 
és deux Collections. 


La 
Grande Collec- 


tion est précédée 
du défilé des 
so Modèles 


de la Collection 
COUTURE-BOUTIQUE 


qui sont éxéculés 

dans nos ateliers, 
sur mesures, 

avec essayages. 


“Scottish “ 
Robe lainage 


26.000 {cs 
?, rue St-Florentin - OPE. 38-24 

















CINÉMA 


Milliard oblige 


ORRIBLE histoire que celle de 
Mark Twain dont s'inspire 
L'HOMME AUX MILLIONS, 

L'admirable est que l’on en rie. Il 
fallait pour la traiter cette dignité 
dans l’humour, et cette finesse de ton 
dont il semble que les Anglais aient 
le privilège cinématographique. 

1 s’agit de prouver que la posses- 
sion d'un billet de banque représen- 
tant un milliard de francs permet à 
celui qui le détient d’avoir le monde 
à ses pieds, un crédit illimité, ses 
entrées chez les duchesses et la 
Bourse à sa merci, sans dépenser un 
franc. ‘ 

Un jeune Américain, fort dépourvu, 
Henry Adams, est chargé par deux 
hommes d’affaires très britanniques 
et non moins richissimes, de tenter 
l'expérience dont les résultats font, 
entre les deux hommes, l’objet d’un 
pari. 

Ainsi, à une impitoyable démons- 
tration du pouvoir de l'argent, se 
joint une non moins impitoyable étude 
de la crédulité publique. 

L'affaire est sur le point de man- 
quer parce qu’un délicieux aristo- 
crate irrité s’avise de faire dispa- 
raître le billet pour ennuyer l’Améri- 
cain. Mais, écœuré par la vulgarité 
des réactions qu’entraîne l'absence du 
billet-symbole, il fait réapparaître le 
bout de papier en murmurant : 

« Si les tailleurs eux-mêmes exigent 
maintenant d’être payés. » 

On pourrait longuement rêver sur 
le pouvoir des bouts de papier, sur la 
valeur des symboles que les hommes 
se sont inventés, sur la nécessité des 
mythes auxquels ils se soumettent, et 
aussi sur ce petit détail : Qui est 
Henry Adams ? Celui qu’il croit être ? 
Ou celui que l’on croit qu'il est ? 

Il n’est pas certain que la réponse 
soit simple, 

Mais si L'HOMME AUX MILLIONS 
n’interdit pas ces rêveries, il a 
l’adresse de ne prétendre nallement 
y contraindre. 

Gregory lPeck et une ravissante 
personne, Jane Griffiths, sont les sub- 
tils interprètes de cette cruelle et sou- 
riante anecdote, réalisée avec un 
soin dans le détail digne de la meil- 
leure tradition cinématographique an- 
glaise. 





A casser les tables de nuit 
metteur en scène qui a fait ses 


UN 

preuves, une brochette de ve- 
dettes, un sujet apparemment  ori- 
ginal et même un prix à Venise pour 
l'ensemble de l'interprétation, tout 
concourait à faire de LA TOUR DES 
AMBITIEUX un film attendu. La dé- 
ceplion n'en est que plus grande : 
rarement Ja convention a exercé 
aussi vigoureusement ses ravages. 

Le film commence bien. A l'heure 
de la sortie des bureaux, à New- 
York, quand les buildings dégorgent 
leurs flots d'employés et de sténo- 
graphes, un homme tombe, terrassé 
en pleine crise cardiaque, Au même 
moinent, au dernier étage d’un im- 
meuble de banlieue, dans la salle du 
conseil d'administration d’une  fa- 
brique de meubles, les dirigeants de 
la société attendent leur président qui 
doit venir désigner son successeur, 
Mais le président ne vient pas. C’est 
lui qu'on a ramassé mort sur. le trot- 
toir, et nos hommes l’apprendront 
tour à tour. Accablement sincère des 
uns, fièvre ambitieuse des autres. Qui 
remplacera le défunt à la tête de la 
société ? 

Toute cette exposition est traitée 
par Robert Wise de façon étourdis- 
sante, à une allure qui ne ralentit pas 
un instant, C’est l’image même de la 
vie, telle que Dos Passos, par exem- 
ple, l’a si bien restituée dans cer- 
tains de ses romans. Hélas! les scènes 
suivantes, en familiarisant le specta- 
teur avec chacun des personnages, en 
font fâcheusement ressentir l’absence 
de singularité. On croyait avoir af- 
faire à des hommes : ce ne sont que 
des fantoches : la lutte ouverte se 
déroule entre l’Ambitieux, l’Inca- 
pable, le Lâche et l'Honnête-jeune- 


homme-au-cœur-pur, sans ge de 
la Fille-à-papa aux amours déçues. 

Le pire vient à la fin, à l’occasion 
de la séance du conseil d'administra- 
tion où doit intervenir l'élection du 
nouveau président. A l'Ambitieux aux 
traits crispés de a acheté les voix 
des hésitants, l’Honnête-jeune-homme- 
au-cœur-pur oppose courageusement 
Sa propre candidature. Il fait l'éloge 
des bons ouvriers, des bons patrons 
et des bons clients; i] finit par casser 
une table de nuit pour démontrer 
qu'avec lui c'en sera fini du règne de 
la camelote. Les langues de feu de la 
sainte moralité se posent alors sur 
toutes les calvities présentes qui éli- 
sent, à l’unanimité, le représentant 
des Temps Meilleurs. 

Ambitieux, soyez vertueux, et les 
conseils d'administration vous récom- 
penseront. 

Réalisation : Robert Wise. Avec 
Barbara Stanwyck, Frederic March, 
Waller Pidgeon, William Holden. 


La Marabunta gronde bien 


L'ANTIPATHIE naturelle que l’on 

éprouve pour les fourmis depuis 
l’âge où l’on vous enseigne La Fon- 
taine, n’est rien à côté de la terreur 
que ces petites bêtes font régner lors- 


GrEGoRY PECK et J. GRIFFITHS 
Un maximum de crédit. 





qu’elles sont rouges, et au cœur de 
l’'Amazonie, 


La Marabunta, c’est le joli nom que 
l’on donne à ce hideux fléau. 


Construit autour de ce € clou », 
l'envahissement progressif, terrifiant, 
monstrueux de la jungle et d’une plan- 
tation par la gigantesque armée de 
fourmis rouges qui dévore hommes, 
bêtes et plantes, ce film offre au moins 
le mérite de l'originalité, 

Après tant de courses de chars, d’in- 
cendies, de chrétiens jetés aux lions 
et de tempêtes en mer, on est recon- 
naissant à ces fourmis rouges de nous 
fournir de nouvelles raisons cinéma- 
tographiques d’avoir l'angoisse au 
cœur et une heure de spectacle pen- 
dant laquelle il est strictement impos- 
sible de distraire son attention de 
Vécran. 

Avant que survienne la Marabunta, 
une histoire que l’on suit sans ennui 
présente, dans une plantation de ca- 
“aotiers, un conflit assez habilement 
traité entre un beau planteur taci- 
turne, Charlton Heston, et la jeune 
femme de tête qu'il a épousée par pro- 
curation, 


À voir : 


En première exclusivité : 

© L'Homme aux millions. Quand la 
Marabunta gronde. Rivière sans retour. 
Le Désert vivant. Robinson Crusoé. 

Ailleurs : 


© L'homme au complet blane (Studio 
Raspail). La porte de l'enfer (Bonaparte). 
Les Temps modernes (Biarritz, Ermitage). 
Vacances romaines (Cinéac Ternes). 


L’HUMIDITÉ VAINCUE 


Asséchement des murs humides par l'Electro-Osmose 


ANNANANNANANANANNNNINNS 


10, rue de Rome, - 


Demandez rétérences YTHIER Père & Fils PARIS-8: — EUR. 49.41 


notices EX, 
ot devis gratuits 


INSTALLATION INVISIBLE - DURABLE - SANS ENTRETIEN 


PARIS EN PARLE... 
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THÉATRE 


Ou bien... ou bien. 


LE programme donne Le MAITRE ET 
LA SERVANTE pour une comédie. 
Singulière comédie qui prend pré- 
texte des amours de Soeren Kierke- 
gaard et de Régine Olsen pour traiter, 
comme le précise son auteur Henri 
Lefebvre, « du déchirement intérieur 
d’un homme qui croit profondément 
en une autre vie et de son refus de 
vivre la vie quotidienne, pratique et 
humaine ». Comédie philosophique 
dont seul le « Théâtre comique » de 
Gabriel] Marcel nous offre quelque 
équivalent. 

Mais Henri Lefebvre est marxiste. 
Aussi semble-t-il partagé entre l’ad- 
miration qu’il porte au jeune Kierke- 
gaard (celui du JOURNAL D UN SÉDUC- 
TEUR, de Ou BIEN... OU BIEN) et l’irri- 
tation que lui cause le Kierkegaard 
théologien, celui de CRAINTE ET 
TREMBLEMENT. Sa pièce se situe donc 
juste sur la ligne de partage des deux 
Kierkegaard (qui sait, des deux Henri 
Lefebvre?). De là son déséquilibre, 
ses incertitudes. et son échec. 


Hi fallait ou adhérer pleinement à 
l'aventure de Kierkegaard (voir p. 14) 
et lui chercher une expression drama- 
tique qui ne la trahisse pas, ou l’envi- 
sager d'un point de vue résolument 
critique, réaliste et historique, en re- 
plaçant Kierkegaard dans son temps, 
dans son milieu, en l’explicitant. Ten- 
ter l’amalgame de ces deux ambitions 
était désespéré. 

Henri Lefebvre a beau multiplier 
les garanties, parodier le style roman- 
tique, imiter tantôt Musset, tantôt 
Ibsen, il n’aboutit qu’à laisser dans 
l’indécision les spectateurs qui ne 
peuvent prendre au sérieux le débat 
intérieur de ce Soeren, ni s'intéresser 
au jeu de chassé-croisé auquel Soeren 
et son ami Peter se livrent autour des 
deux filles Olsen. Henri Lefebvre 
condamne Kierkegaard à « vivre 
sans répit cet instant de rupture » où 
Régine choisit Peter, c’est-à-dire un 
bonheur médiocre mais humain. 

Et il indique : « Cette pièce com- 
porte aussi une critique de l'attitude 
qui fut celle de Kierkegaard ». Mais 
cette critique, il nous l'impose « 
priori. Elle mine la pièce de l’inté- 
rieur, v:dant à l’ayance de toute hu- 
manité ses personnages dévalués par 
le double traitement, romentique et 
parodique, auquel Henri Lefebvre les 
a soumis. 

La mise en scène de Jean Marchat 
comme les décors, tout en falbalas, en 
fanfreluches, bons au plus pour un 
vaudeville romantique, loin d'imposer 
un style à la pièce, contribuent à en 
accentuer la disparité. De ces fian- 
cailles kierkegaardiennes, Jean Mar- 
chat a presque fait des NoCEs DE 
Deur. 

Michel Herbault joue Kierkegaard 
en beau ténébreux, y mêlant Octave, 
Cœllo et Caligula. Les autres acteurs 
font chacun leur numéro. Seule Do- 
minique Blanchar tire son épingle 
du jeu : elle dit naturellement faux, 
sa sincérité semble contrefaite, ses 
ruses paraissent naïves. Demain, si 
elle renonce à jouer les ingénues, elle 
pourra être une coquette ou une pe- 
tite princesse volontaire, cruelle et 
butée, Pour l'instant, elle prête à Ré- 
gine une duplicité et une naïveté cal- 
culées, et une charmante raideur. 





Oublions vite 


EUREUX homme que M. André 

Birabeau ! Pour lui — qui est né 
en 1890 — il n’y a pas eu de guerres, 
pas de camps, pas d’Hiroshima. Res- 
suscitant la « belle époque » au pre- 
mier acte, et l’atomique aux deux 
autres de SOUVIENS-TOI MON AMOUR, il 
construit imperturbablement sa pièce 
comme il l’eùt fait trente ans plus tôt, 
l'émaille de « mots >» comme au bon 
vieux temps, accumule les banalités, 
>onctuées çà et là de répliques si pro- 
Fondieent vulgaires — dans l'esprit 
sinon dans la forme — que l’on en 
vient à se demander si ce n'est pas 
ps sur cette vulgarité que mise 
e théâtre qui monte, dispendieuse- 
ment, une telle pauvreté. 

Un monsieur 1900, timide et barbu, 
qui a des loisirs, est épris depuis un 
an d’une dame mariée. Le mari de la 
dame la trompe avec sa meilleure 
amie, et encore avec une autre qu’il 
finira par enlever, La dame trompée 
rend la chose avec sang-froid, et le 
jour même se « donne » à un élégant 
tandis que le timide, qui s'est vaine- 
ment déclaré, garde les enfants de la 
dame, 





Quarante ans plus tard, tout ke 
monde étant devenu plus ou moi 
gâteux, et les souvenirs de la 
assez flous, le timide, toujours 
mais plein d’aigreur, lui fera 
que c’est lui qu’elle a aimé. A 
< trois », il triomphera en voyant que 
le véritable amant, pas plus que sa 


$E 


maîtresse, ne se souvient qu'ils &. 


sont « aimés ». 


Le premier acte, qui ne vaut 
grand-chose, fait figure de € 
d'œuvre à côté des deux autres, J4 
marivaudage sénile du second at 
est d’une véritable obscénité, Pa 
pris de notre part ? Voici un échan. 
tillon -du dialogue : € Je ne sais 
si, chez vous, le petit bonhomme ÿi 
encore, mais ce que je sais, c’est 
chez moi, la petite bonne femme’@ 
morte ! » Et encore : «€ Tous 
seins de femme sont des bijotw: 
quand elles sont jeunes, des cat 
chons ; D elles sont vicilles, dé 
pendentifs ! » Est-ce cela que l# 
nomme l'esprit « parisien » ? 


C’est M. Pierre Dux qui a réglé 
mise en scène de ce délicat chet 
d'œuvre. Claude Dauphin, dont k 
rôle est pénible, est charmant au 
mier acte, guignolesque ensuite, Je 
Suzet Maïs, M. Jacques Deval dit avec 
raison ge joue les rôles « en plis 
spirituel que leur texte ». Ici, ce n'est 
pas un difficile exploit. 


Je viendrai comme un volew 


LUS jeune et plus malin que 

M. Birabeau, M. G. de Tervagné, 
qui est l’auteur de cette petite comédie 
tout à fait insipide, a du moins pris 
ses précautions. Son avant-prô 
laisse entendre qu’il pourrait, s'il le 
voulait, nous offrir une tragédie, où 
une pièce qui fait. penser, où uie 


pièce poétique qui fait dormir, mais 4 


qu’il a préféré nous distraire. Comme 
s’il y avait quelque chose de plus dif: 
ficile. 

Recette selon M. de Tervagne: 
vous prenez la classique châtelaine 
sur le retour, un peu fofolle et adonnée 
au spiritisme, un cambrioleur bache-: 
lier, une jeune femme agréable, Vous 
coupez, dès le début, le fil du télé 
phone, et vous battez en neige per 
dant trois actes, en saupoudrant d'un 
nuage d’anarchisme, pour aboutir au 
plus conventionnel des dénouements. 
On peut, si l’on veut, servir au der- 
nier moment le fiancé de la jeune 
fille, que l’on a conservé au frigidaire, 
en l'occurrence un camp russe, pêt- 
dant huit ans. Vous pouvez aussi 
emprunter à d’autres le personnage 
d'une soubrette qui a le «< dm 
d’Adèle ». 

Mise en scène de Michel de Ré 
Mme Christiane Delyne joue € at 
public ». Mme M. de Breteuil montre 
ses jambes. Ce serait une soirée per: 
due si un jeune inconnu, M. Bernard 
Revon, n’y faisait, dans un rôle épr 
sodique, des débuts prometteurs. 


A voir : 


© Sadiler's Wells Ballet à l'Opéra, dt 
lundi 27 septembre au lundi 4 octobre 
Différents programmes, dont La Belle 4 
bois dormant. 


© Pendant 6 jours seulement (du 2 
au 30 septembre) les Ballets hindous dt 
Mrilalini Sarabhai, qui avaient eu 
succès très vif et justifié, Jors de 
précédent passage à Paris. 


MUSIQUE 


Evénement à Venise 
(De notre envoyé spécial) 





UELLE ironie, et quel mélane 

lique enseignement cette cons 
cration de Bela Bartok, dans le ps 
beau théâtre d'Italie, « La Fenice ? 
aux cinq rangs de loges rouge el 0 
décorées chacune de roses fraie 
devant un parterre de plastro® 
blancs et d’épaules nues. Le même 
Bartok, un soir d'hiver de 1945, mo 
rait dans une chambre d'hôtel de 
New-York, d’une anémie pernicieus 
consécutive à la sous-alimentation à 
laquelle son dénuement  l'obliges 
depuis des années. 

Le soir de Venise, l'orchestre du 
Théâtre de « La Fenice » exéculs 
pour commencer, la version orches- 
trale des Six DANSES ROUMAINES ©" 
pour finir, cet apogée que constilé® 
dans l’œuvre de Bartok, le Conde 
D'ORCHESTRE. Il y a, entre loss 
de la jeunesse et celle de la malur ! 
le lien profond de la veine p )pulaire, 


recréée selon son essence, dans l® 
modes et les rythmes propres 
. r m! 


chants que Bartok recueillit, pa 
liers, pendant les années héroiques 
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pèlerinage dans les campagnes 

son pays. Ils devaient curieuse- 
ment se rencontrer avec la restau- 
paion modale et rythmique entre- 
fise, à la même époque, par De- 
Bussy. 

Sergiu Celibidache, chef roumain 
gabli en Italie, conduisit de façon 
dincelante ce concert d'ouverture, au 
cours duquel Louis Kentner, de Lon- 
dres, joua  irréprochablement le 
TROISIÈME CONCERTO pour piano. 


Le Tour d’Ecrou 


C'est le troisième soir que le festi- 
al de Venise justifia pleinement ses 
ambitions, en créant, avec le concours 
de VENGLISH OPERA Group, le nouvel 
opéra de Britten, THE TURN OF THE 
Sérew (Le Tour Dp'Ecrou). C'est là 
une œuvre importante à plus d’un ti- 
tre. 

Le livret de Myfanwy Piper est 
inspiré d’une nouvelle de Henry 
lames. Il raconte l’étrange aventure 
d'une institutrice, chargée de l’éduca- 
tion de deux jeunes enfants, dans une 
de ces vieilles demeures anglaises du 
siècle dernier,  traditionnellement 
hantées par les esprits. Ici, les esprits, 
incarnations du Malin, sont ceux d’un 
serviteur mort, Peter Quint, et de 
lancienne institutrice des enfants, 
Miss Jessel. Tous deux essaient, par 
delà la mort, d’attirer à eux les en- 
fants, dont on suppose qu’ils ont per- 
verti le corps et l'esprit de leur 
vivant. 

Que l’on voie dans les thèmes de 
James traités musicalement par Brit- 
ten, une classique histoire de fan- 
tûmes ou la préfiguration des théories 
freudiennes sur le rêve, il est évident 
que les préoccupations profondes ha- 
bituelles du compositeur, touchant 
aux pass'ons de l'homosexualité et au 
vain combat que l’on mène contre 
elles, éclatent également dans cette 
œuvre. 

Ï est significatif que si Flora, la 
jeune fille, est finalement sauvée des 
riffes du spectre de Miss Jessel, 

iles, le garcon, succombe à l'appel 
de celui de Peter Quint. Il meurt dans 
les bras de son institutrice, qui a tout 


essayé pour le sauver, en proie, elle” 


aussi, à une passion trouble et ina- 
vouée à l’égard du jeune garçon. 
C'est avec une force et une poésie 
dignes de la plus grande attention, 
avec un minimum de moyens, un or- 
chestre de treize musiciens et une lé- 
vs de touche remarquable, que 
ritten réussit à traduire toute la ri- 
chesse du livret de Piper. Voilà un 
opéra comme nous l’aimons : simple, 
puissant et léger en même temps, la 
Meilleure œuvre de Britten, certaine- 
ment, depuis son PETER GRIMES. 


Le langage musical de Britten, re- 

connaïssable entre tous, s’y déploie 
avec une belle aisance, au milicu 
d'une constante variété d’invention. 
Les paroles restent toujours intelli- 
gibles, grâce à l'extrême finesse de 
lorchestration. C’est là une condition 
majeure, à notre sens, du plaisir que 
on peut prendre à une œuvre |y- 
rique. 


Il faut dire ce que cette réussite 
doit aux circonstances matérielles de 
à naissance de l’œuvre. Elle a été 
tonçue et composée par Benjamin 


Brilten pour la merveilleuse troupe 
ambulante qu'est l’English Opera 


Group, l'une des plus originales et 
Sÿmpathiques entreprises théâtrales 
e notre temps. Son petit orchestre, 
Sa troupe réduite, ses possibilités li- 
Milées de transport de décors, voilà 
Qu oblige à lui confier des œuvres 
tiches de force, de sève, de valeur in- 
lrinsèque, et c’est à quoi Britten n’a 
Pas manqué, Perfection de la mise en 
Scène, des éclairages, de l'exécution 
Musicale, sous la direction de Brit- 
ten lui-même, de la distribution ho- 
Mogène où figurent cette fois deux 
authentiques enfants. Le garçon, Da- 
vid Hemn ings, est un acteur et un mu- 
Sicien étonnant. 


nn 
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Et quelques disques... 


Arañit de l'actualité, les maisons 
d'édition de disques enregistrent 
les valeurs en hausse, Bela Bartok 
est en vogue. Voici donc quatre publi- 
cations récentes : 
1° COoNCERTO POUR ORCHESTRE, 
composé en 1943 pour Serge Kousse- 
vitzky. Cinq mouvements ; cinq atmo- 
sphères différentes ; cinq manières 
d'utiliser — admirablement — l'or- 
chestre pour les rendre sensibles. 
Sûre de ses effets, l'interprétation de 
Herbert von Karajan et du Philharmo- 
nia O’chestra est haute en couleur 
mais accentue le manque d'unité de la 
partition (Columbia, FCX 199, 30 cm.). 
2° MUSIQUE POUR INSTRUMENTS A 
CORDES, PERCUSSION ET CELESTA (1936). 
Frôlant le dodécaphonisme, montrant 
une ingéniosité formelle, une frai- 
cheur d'inspiration, une invention 
rythmique étourdissantes, elle est gé- 
nialement construite, possède l'unité 
qui manquait au précédent CoNcERTO 
et trouve en Rafael Kubelik et lOr- 
chestre Symphonique de Chicago des 
interprètes à sa hauteur (Voix de son 
Maitre, FALP 291, 30 cm.). 
3° CONCERTO POUR VIOLON ET OR- 
CHESTRE (1937). C’est un des grands 


BENJAMIN BRITTEN 


Un minimum de moyens 





chevaux de bataille de Menuhin qui, 
cette fois encore, passe avec une 
aisance souveraine des  brusques 
contrastes du premier mouvement à la 
mélodie quiète du second, quitte 
celle-ci pour des épisodes rhapso- 
diques, pour des pages brillantes et 
fait preuve (est-ce la présence de 
Furtwangler au pupitre ?) d’une vir- 
tuosité calme mais rayonnante (Voix 
de son Maitre, FALP 313, 30 cm.). 


4° CONCERTO N° 3 POUR PIANO ET 
ORCHESTRE. Les dix-sept dernières 
mesures de la partition ont été complé- 
tées après la mort de Bartok par un de 
ses élèves. L'ouvrage est merveilleuse- 
ment équilibré, empli d’une belle paix 
spirituelle et cela en dépit de la 
maladie et des soucis du compositeur, 
Julius Katchen l'interprète avec le 
naturel qu’acquièrent ces derniers 
temps les virtuoses qui s’attaquent aux 
œuvres contemporaines. Un beau 
disque (Decca LXT 2894, 30 cm.). 


De Benjamin Britten, le seul enre- 
gistrement édité en France est A CERE- 
MONY OF CAROLS, pour chœur de 
femmes et harpe, amusant mélange de 
styles d’une grande sûreté de trait. La 
fameuse chorale Robert Shaw (New 
York) et le harpiste L. Newell en sont 
les défenseurs (Voix de son Maître, 
FALP 273, 30 em.). 


Parmi les disques d’ « 
tion », citons 


exportla- 


Les ILLUMINATIONS pour voix, so- 
liste et orchestre (H. Krebs, A. Rother 
et l'Orchestre Symphonique de Radio- 
Berlin, Urania 7104, 30 cm.). 


LES VARIATIONS SUR UN THÈME DE 
FrRANK BRipGe (orchestre de cordes 
Beyd Neel, London LL 801, 30 cm.). 


Younc Person’s GUIDE T0 ORCHES- 
TRA (Malcolm Sargent et le Liverpool 
Philbarmonic Orchestra, (Columbia 
ML 197, 30 cm.). 


CETTE SEMAINE 


LETTRES 


Pour la distribution des prix 
Parmi les romans nouveaux que les 

éditeurs mettent en course pour les 

prix, nous avons lu cette semaine : 





‘Mon Amour 
par Elizabeth TREVOL 


LE premier roman d’Elizabeth Tre- 

vol classe son auteur parmi les 
| gs femmes que nous avons appe- 
ées les « fruits verts ». C’est un pre- 
mier livre qui raconte l'entrée de la 
jeune personne dans la vie, c'est-à- 
dire une expérience sexuelle minu- 
tieusement vécue. 

Et nous éprouvons à le lire la 
même admiration mitigée de stupeur 
et parfois même de légère nausée que 
nous donnèrent PHILIPPINE par Da- 
nièle Hunebelle ou le désormais célè- 
bre BoxJour TRISTESSE par F'an- 
çoise Sagan. 

En effet, si elle montre plus de mai- 
trise, Françoise Sagan n’est pas la 
seule fille de son âge à s'être aperçue 
qu'on pouvait publier ses carnets In- 
times (1). Elizabeth Trevol emploie 
une technique identique: sur le mode 
naïf, son héroïne, une petite dactylo, 
relate son initiation au monde mo- 
derne, en l'occurrence représenté par 
son patron quadragénaire. L'aventure 
devient de plus en plus scabreuse et 
le récit est tourné à merveille. Feuille 
après feuille, on le voit pousser avec 
une dextérité qui trahit le doigté pré- 
coce des filles. 

Seulement il faut bien reconnaitre 
que notre curiosité est un peu louche 
(ne demeurons pas les seuls à garder 
la pudeur de nos vices) : ce qui nous 
intéresse ici, c'est le document, non 
l’œuvre. 

Lorsque Elisabeth Trevol rapporte 
fout simplement la chose vue ou sen- 
tie, nous éprouvons un léger malaise 
devant ce que nous apprenons sur les 
jeunes filles, mais enfin cela sonne 
vrai, Et pour la vérié, notre endu- 
rance est sans limites. 

Lorsque Elisabeth Trevol veut for- 
cer la note, jouer à l’auteur, et nous 
prouver que son héroïne est la pureté 
égarée dans le monde sale des adul- 
tes, rien ne va plus. Véritablement 
amoureuse de son amant, il eût été 
impossible qu’elle le voit au même 
instant sous son aspect le plus répu- 
gnant : il avait des plis partout, l'ha- 
leine.. passons sur \a vulgarité pour 
ne retenir que le mépris pire... 

Et lorsqu'on est vraiment jeune et 
” le clame-t-on? Le sait-on même? 
a jeunesse est un état, non une pa- 
rure. 

ÆEncore plus que les précédents, ce 
roman féminin commence par aler- 
ter, puis laisse sur une amertume : 
s’éveillant à la littérature, après des 
siècles de silence quasi total, est-ce 
là tout ce que les femmes ont à révé- 
ler? Cœurs étroits où se prélassent la 
sournoiserie et la vanité, et par-des- 





(1) On nous dit qu'il n’y faut pas voir 
une autobiographie. Bon ; c’est done en- 
core plus révélateur un portrait. 


Le 









Votre Agent de Voyages s'occupera d'établir vos billets, de 
réserver vus ee et vos chambres d'hôtel 


* Conseil en Voyages 


Cunsuliez-le, ou eneure les 


bureaux KLM 
Paris — Passagers : 100, Av. des Champs-Elysées œ 
36 bis, Av. de l'Opéra 
Tél. : OPE. 65-13 
A Bureaux à Burdeaux 





sus tout cette complaisance infinie à 
l'homme et au monde tels qu'ils sont, 
Mais peut-être n'est-ce là qu'une mise 
en train. Ne boudons pas notre plaisir, 
ces croiles en chocolat ont de la sa- 
veur. Bientôt viendront les vrais li- 
vres. 


(Julliard, 248 pages, 480 fr. 


Auteuil 
par Jean FREUSTIE 


LORSQU'UN littérateur masculin 
décrit l'amour d'un homme pour 
une femme on dirait généralement 
qu'il s’agit d'une maladie, Sueurs, 
spasmes, élourdissements, à peine a- 
t-on le temps d’entrevoir entre deux 
malaises le doux auteur de la crise. 

Notre plaisir est d'autant plus 
grand d'écouter le héros de Jean 
Freustié nous entretenir non pas de 
sa passion, mais de la femme qui en 
est la cause. C'est seulement au por- 
trait qu'il nous fait de cette femme, 
à la connaissance aiguë qu’il montre 
de ses’ gestes, à l'intensité qu'il met, 
présente, à la regarder, absente, à 
imaginer ce qu’elle vit, qu'on devine 
l'amplitude du mal. 

Mal sournois, délétère, parce que la 
jeune femme ne l'aime pas, qu'elle 
habite dans les grandes avenues feu- 
trées d'Auteuil, au cœur d'un luxe 
bien régenté d’où le chagrin des au- 
tres n'est pas perceptible, 

Pou= se guérir d'un visage il y a 
le travail, les psychanalystes, les au- 
tres visages. Le héros d'Aureuiz cher- 
che son remède, Il ne met pas plus 
de complaisance à sa passion que de 
brusquerie à en sortir. C'est pour cela 
qu’il nous plait : la tendresse ne le 
dissout pas. 

Le stvle de Jean Freustié reste ce- 
Jui de son premier roman, NE péLi- 
VRER QUE SUR ORDONNANCE : insistant 
et moqueur. On ne l'oublie pas. 

La Table Ronde, 224 pages, 460 fr, 


A lire dans les revues 


N.N.R.F. — Eléments pour une éthi- 
que. Du meilleur Jouhandeau. 

LETTRES NOUVELLES, — Roman- 
cero Miro, par Jacques Prévert pa- 
reil à lui-même, 

TABLE RONDE. Le seul salut pos- 
sible ? Thierry Maulnier abandonne 
pour un instant la politique et re- 
vient à la poésie, 

MERCURE DE FRANCE. Dans un 
numéro spécial sur Baudelaire, des 
études littéraires sérieuses, 

THEATRE POPULAIRE, — Le Théâtre 
de Baudelaire, par Roland Barthes. 

DIOGENE. — Une étude comparative 
sur les esthétiques d'André Malraux 
et de Bernard Berenson. 


PREUVES. — Un très beauw texte 
d'Ignazio Silone : le Choix des ca- 
marades. 


ESPRIT. — Une excellente chronique 
de M, Chastaing, sur Evelyn Waugh. 

LA VIE INTELLECTUELLE. — D, Du- 
barlé expose l'état actuel de la cy- 
bernétique. 

CRITIQUE : Le cas tunisien, par Jean 
Piel, 


on agen 
de voyages 
me l'avait dit : 


LL 
M Te 


l'hospitalité 
hollandaise 


n’est pas un vain mot ! 


Dès le moment où ils vous souhaitent 

la bienvenue, les stewards et stewardesses de 
la Compagnie n'ont qu'un seul souci 
vos moindres désirs. L'excellence des repas, la 
courtoisie de l'équipage, le confort dont on m'a 
entouré ont fuit de mon voyage un enchantement. 


prévenir 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 
le voyage par KM. 
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UNE MORALE D'ACTION ET D’ENGAGEMENME* 


A propos de la pièce d'Henri Lefebvre consacrée à un épisode de la vie du philosophe danois Kierkegaard (voir 
p. 10), M. Robert Kemp écrit, dans LE MONDE : « L'’exist entialisme me fuit comme l’eau un sac de mousseline… » 
M. J.-J. Gautier note, dans LE FIGARO, que ces choses-là ne le concernent pas. Avec quelques autres, ils renvoient cour- 
toisement la philosophie aux philosophes et les philosophes à leurs chères études. Ces derniers n’ont pas besoin de 
L'EXPRESS pour savoir à quoi s’en tenir sur Kierkegaard et l’évolution de l’existentialisme. D’autres préfèrent ne pas 
le savoir. Ce n’est donc ni aux premiers ni aux seconds que cet article s'adresse, maïs au lecteur qui reste curieux de la 
doctrine sans avoir la formation ou la patience nécessaires pour franchir la rebutante terminologie philosophique, au 


lecteur découragé de réfléchir sur le fond, à cause de la forme, du vocabulaire. 


Nous avons essayé de réduire cet obstacle pour leur 
de Kierkegaard à Särtre. 


’EXISTENTIALISME n'est pas 
une philosophie, au sens où le 
sont par exemple le kantisme ou 
le thomisme, Le langage d’ailleurs 
l'indique : le Kantisme est la philo- 
sophie de Kant, le thomisme, celle de 
saint Thomas. Mais de qui l’existen- 
tialisme serait-il proprement la phi- 
losophie ? 
Ce n’est pas, en effet, un système 
cohérent de réponses déterminées à 


certains problèmes. Il s’agit plutôt 
d'un style très général de pensée, 


qu'il est plus facile de définir par 
les problèmes qu'il conduit à poser 
que par les solutions que leur ont 
données des philosophes très diffé- 
rents. 

L’existentialisme n’est donc le bien 
propre d'aucun penseur : quand on 
dit de Sart’e, par exemple, qu’il est 
existentialiste, on le situe, mais on ne 
le définit pas. On le situe, c’est-à- 
dire : on le place dans une certaine 
perspective historique, qui le rappro- 
che d’autres philosophes passés ou 
contemporains et fonde entre eux et 
lui la possibilité d’un langage com- 
mun, donc d’un dialogue, mais pas 
forcément d’un accord. On distingue 
d’ailleurs plusieurs écoles au sein de 
cette tendance l’existentialisme 
athée (Heidegger, Sartre, Merleau- 
Ponty) et l'existentialisme chrétien 
(Gab'iel Marcel, Jaspers). 

Si on voulait réduire l’existentia- 
lisme à sa plus simple expression on 
pourrait partir de Kierkegaard qui 
critique le je pense, donc je suis de 
Descartes et estime qu'il faut dire le 
contraire nous existons d’abord, 
nous pensons ensuile. (Le cogilo garde 
cependant sa valeur fondamentale 
pour les existentialistes français.) 
L’existentialisme cherche partout le 
réel, le concret et Gabriel Marcel a 
pu écrire qu'il n'y a philosophie que 
lorsqu'on peut discerner la morsure 
du réel. 

L'existentialisme et en particu- 
lier l'existentialisme sartrien — est 
une doctrine exigeante, mais en même 
temps optimiste, car elle dit que le 
destin de l'homme est en lui-même 
et qu'il n’y a d'espoir que dans son 
action. L’existentialisme est une mo- 
rale d'action et d'engagement. 


L'homme et les choses 


Quél est le sens exact du mot exis- 
ter ? Pour  l’existentialisme, seul 
l'homme existe, les choses sont. Dans 
le langage de tous les jours, nous attri- 
buons l’existence aux choses, mais en 
réalité elles n'existent pas sans nous. 

Les choses, fermées sur elles-mè- 
mes, sont à côté les unes des autres, 
indifférentes les unes aux autres, 
n'éprouvent pas leur identité, L'hom- 
me au contraire se tient en face de 
ce qui n'est pas lui. Cette relation 
exprime la distinction de l’homme et 
des choses, et signifie aussi et surtout 
que c’est à l’homme que le monde 
apparaît comme tel qu'il est et que 
c'est autour de lui qu’il s’ordonne. 
L'homme n'est donc pas dans le 
monde comme l'eau est dans le verre, 
il n’est pas une chose parmi les cho- 
ses et c’est précisément pourquoi il 
y a pour lui un monde perçu, éprouvé, 
connu. 

L'existence est donc un privilège 
de l’homme, car une chose reste tou- 
jours identique à elle-même, tandis 
que l'être humain est dans un mou- 
vement constant, L'homme en exis- 
tant se dépasse continuellement lui- 
même. Mais ce dépassement (trans- 
cendance, disent les existentialistes) 
ne fait pas de lui un être qui survo- 
lerait le monde, un Dieu qui serait 
partout et nulle part, Il est ici, main- 
tenant, il est un corps, il vit une cer- 
taine situation historique et il ne peut 
faire qu'il ne soit là, qu'il ne soit cet 
homme-ci, C'est pourquoi Heidegger 
parle non pas de l’homme ou de la 
conscience, mais de l'être-là. 


Kierkegaard, Hegel et Marx 


Kierkegaard est le premier à avoir 
employé le mot d'existence dans son 
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sens moderne. L'existence, selon lui, 
se caractérise par l'impossibilité ab- 
solue d’en donner une définition, 


elle est pure individualité, L'homme 
est une liberté et s'affirme dans une 


succession discontinue d’actes. 
Kierkegaard a combattu toutes les 
doctrines qui tendent à insérer mé- 
caniquement l’homme dans une 
chaîne de raisons abstraites. Ainsi 
s'est-il farouchement opposé à He- 
gel, du moins au Hegel de la fin, 
our qui l’histoire n'e:t que le déve- 
oppement d’une logique et qui su- 
bordonne la vie individuelle de cha- 
que être humain à la vie propre des 
idées. Il ne voulait pas «€ être un 
paragaphe dans le système ». 
Toutefois, l’histoire a fait de cette 
opposition un paradoxe : ce Hegel, 
ue Kierkegaard a rejeté avec tant 
de résolution, n’est pas moins que 
lui à l’origine de l’existentialisme. 

« L’existentialisme chez Hegel », 





Américain 





tel est le titre d’un article où, après 
avoir rappelé que « Hegel est à 
l’origine de tout ce qui s’est fait de 
grand en philosophie depuis un siè- 
cle », Merloou Ponts écrit € Il n’y 
a pas, dans l’ordre de la culture, de 
tâche plus urgente que de relier à 
leur origine hégélienne les doctrines 


ingrates qui cherchent à l'oublier. 
C'est là qu'un langage commun 
pourra être trouvé pour elles et 


qu’une confrontation décisive pourra 


se faire, » Le paradoxe s’atténue 
pourtant si l'on relève, comme a 
fait Jean Wahi, « la relation am- 


biguë que Kierkegaard entretient 
avec Hegel », si l'on remarque que 
Kierkegaard s'est opposé à Hegel en 
usant de notions proprement hégé- 
liennes. 

I1 faut se souvenir aussi que le He- 
gel de la LOGIQUE n’est pas celui de la 
PHÉNOMÉNOLOGIE DE L'ESPRIT, et que 
c’est à celui-ci plus qu'à celui-là que 
l’existentialisme a demandé son 1ns- 
diration, Dans la PHÉNOMÉNOLOGIE, 
legel, en effet, n'édifie pas un palais 
logique, mais il se propose de révéler 
le sens de l'expérience humaine, Il y 
cherche à fonder le fait historique et 
la possibilité d'une vérité dans l’his- 
toire, Quoi qu'il en soit, l’existentia- 
lisme est né de la contradiction entre 
Hegel et Kierkegaard, non qu’il l'ait 
niée ou surmontée ou qu'il ait privi- 
légié l’une des deux positions, mais 
arce qu'il y a vu une expression, sur 
e plan des idées, de la condition hu- 
maine, Il faut donc examiner de plus 
près cette contradiction. 

Kierkegaard reproche à Hegel d’ou- 





Suédois 


(Vu par le journal autrichien « Die Presse ».) 








vie 
en 
Mi 
Pe 
proposer cette brève introduction à la pensée existentialiste, où 


blier l'individu et de dissoudre les 
contradictions réelles, auxquelles il 
se heurte et qu'il doit assumer, dans 
un système très général qui les affa- 
dit, Au surplus, Hegel oublie que ce 
n’est pas l'esprit absolu qui, à la fin 
de l’histoire, a élaboré sa propre phi- 
losophie, que c’est lui-même, c’est-à- 
dire un homme qui vivait à une cer- 
taine époque, dans des conditions his- 
toriques déterminées, Mais, si le sys- 
tème a une origine historique, il dé- 
pend de cette origine et il n’est plus 
système absolu. En somme, Kierke- 
gaard rappelle Hegel à la conscience 
de sa situation historique. 

Comme le remarque Merleau-Ponty, 
sa ‘ritique rejoint en cela celle de 


Marx. Mais, évidemment, son but est 


différent, Quand il insiste sur le fait 
que l’homme ne peut faire abstrac- 
tion de sa situation dans le monde, il 
entend simplement, en ramenant l'in- 
dividu à sa situation concrète, lui 


L'EXISTENTIALISTE A PARIS... 








Français 


permettre d’être lui-même, et de dé- 
passer cette situation, non pas vers le 
monde ou l’histoire, mais vers Dieu. 

Qu'est-ce pour Kierkegaard qu'être 
soi ? Ce n’est certes pas se reposer en 
soi-même, car l'existence est rupture 


et dépassement c'est être face à 
Dieu, non le Dieu des philosophes, 


mais le Dieu de Pascal, d'Abraham et 


de Jacob. 

Cette existence religieuse ne nous 
est pas donnée, chacun a à la choisir 
dans l’angoisse, l'incertitude et la so- 
litude. Elle est la forme la plus haute 
de l'existence humaine, infiniment 
supérieure aux slades esthétique et 
éthique, où l'Lomme vise encore des 
valcus mondaines. 

Autrement dit, la liberté kierke- 
gaardienne n'est pas une liberté qui 
s'engage dans le monde et accepte les 
risques de sa manifestation exté- 
rieure, c’est une liberté qui s’en dé- 
gage ; elle fait de chacun un individu 
unique qui ne peut jamais communi- 
quer complètement avec les autres. A 
l'engagement tel que le décrit Sartre 
s'oppose le secret tel que le maintient 
Kicrkegaard. 

On mesure ici l’abime qui sépaïe la 
conception de ce dernier de celle 
d'un Heidegger ou d'un Sartre. Pour 
ces philosophes, l’homme est certes 
liberté mais, par là-même, il se pro- 
jette vers le monde. Ils ne peuvent 
ni ne veulent ignorer Hegel, dont la 
tentative de fonder une histoire hu- 
maine est, surtout par Saïtre, reprise 
et radicalisée. 

Ce projet vers le monde est au con- 


traire pour Kierkegaard la bues 
d’une existence inauthentique, L'eis. 
tentialisme moderne a, pour ainÿi..- 
dire, laïcisé Kierkegaard. Suivant 48 
cela l’enseignement de Hegel, il 4 
oui au monde, alors que Kie:k 
maintient en face du monde Je 
de l'individu isolé dans son rappx 
à Dieu. 

Toutefois, il serait peut-être inju 
de durcir à l’extrême cette opposilios, 
Kierkegaard a peut-être espéré 
Dieu lui redonnerait le mon 















comme il a rendu à Abraham léfk Ep 
que celui-ci avait accepté de sacrifier, * des 
Or, dans la vie de Kierkegaard, ki tp 
rupture de ses fiançailles a joué ki par le 
rôle du sacrifice biblique. En von 66 €! 
pant avec Régine, il a rompu av&æhk avec Q 
monde, mais n’a-t-il pas espéré qe} fou 
par-delà ce déchirement, il retrouve. elair p 
rait Régine, le monde ? Comme ik des qu 
reconnait, il a échoué. Mais cet échec (MPa: 
l’existentialisme athée n’a aucune fi. réelle | 
son de l’accepter. plume, 
qu'on | 

par se 

Existentialisme et marxisme re 
Bien plus, il y a moyen de Péri: P: 
ter, Les moyens, c'est la phénomént ic 
logie de Husserl qui les lui a donné. be 
Husserl a montré qu'on pouvait sur ds pr 
monter l'opposition stérile entre eli F 
l'idéalisme et le matériahsme due 
« joindre l’extrème subjectivisme à Pen 
l’extrème objectivisme », qu'on demi ee sé 
en somme réconcilier les deux moi du côt 
tiés de la postérité hégélienne : Kie- édit: 
kegaard et Marx. g'altac 
Mais les intéressés s’y prêtent! @@ !æine 
Le premier s’est voulu unique; 4% moi d: 
peut le laisser à son isolement. QuatÆ -pée à 
au marxisme, il a eu des disciplesa son : 
sez incommodes — M. Lefebvre pat à varec t 
exemple — qui ont porté sur lexis Von v. 
tentialisme des jugements plus burls- @ - maiso: 
ques, il est vrai, qu’accablants. be: par so 
fait, il est possible de soutenir — préser 
Merleau-Ponty l’a montré à plusieus me ne 
reprises — que le marxisme véritable @@ le gro 
suppose la liberté telle que préc qué, | 
ment Sartre la définit. La raisons sitôt « 


qu'ont les marxistes de ne pas ler 
connaître ne sont pas d’ordre phil 
sophique. La plus forte consiste à dir 
que l’existentialisme interprète ke 
monde au lieu de le transformer. Mais 
c'est là le reproche que Marx adrér 
sait à toute philosophie, il n'atteint 
pas spécialement une philosophie pl 
tôt qu’une autre. 


En fin de compte, l'ambition dt 
l'existentialisme est de répondre 4 
caractère inachevé du monde humah, 
afin d'y -reconnaître la possibill® 
d’une action libre. Comme le dit Mer 
leau-Ponty en conclusion d'Huxr 
NISME ET TERREUR, « chercher læ 


par 


cord avec nous-même et avec auimi | 
en un mot la vérité, non seulem## fi} OF 
dans la réflexion à priori et dans eV 
ensée solitaire, mais encore dm Dlanè 
Fanitioses des situations conerèt# ns 


et dans le dialogue avec les autres 
vants… Cette méthode exclut du ment 
mouvement ia fatalité de la raison® 
celle du désordre, Elle ne favorst 
pas le conflit des opinions. Elle * 
constate au départ, Et comment nê le 
feraitelle pas ? On n'est pas exisie” 


. . * . . . { 
tialiste à ES et il y a autan 
d'existentialisme — au sens de EE 
doxe, division, angoisse et résolutio® 


— dans le COMPTE RENDU STÉNOGA" 
PHIQUE DES DéBars de Moscou, 4 
dans tous les ouvrages de Heideg#” 
Cette philosophie, dit-on, est ler 
pression d’un monde disl qué. Cr 
tes, et c’est ce qui en fait la vérité. ? 
À ceux qui ont envie d'en savoir der 
tage, nous signalons les ouvrages les P” 
accessibles sur ce sujet : 
R. CAMPBELL : « Sartre » 
tion claire à la pensée de 
« L'Etre et le Néant : 
R. Jouiver : « Les doctrines existent 
listes », étude générale de Kierkegs, 
jusqu'à nos jours vue sous l'angle 
lique. ‘ 
J.-M. Bocnenskt : € La philosepe Un 
contemporaine », sur l'ensemble des 
trines philosophiques actuelles. 


. une introdt® 
l'auteur 
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M. G. Monloubou est 


_la un indiscutable lauréat 
ique, L'eus pour son parfait pasti- 
pour ain : che de Saint-Simon. 


Suivant e 
legel, il di 
Kie=k 
nde 1e no 
son rapput 





Extraits des Mémoires 


de Monsieur le Duc 
être injuste à j 
 opposilie de Saint-Simon 
espéré qu 
le monde, 
1ham lé fih 
de sacrifier, 
“ke gaard, h 
s a jou k 
e. En mn. 
npu avec k 
espéré qu 
il retrouve: 
:omme il k 
s cet écher, 
aucune fai. 


JE partis de mon côté, comptant sur 
des scènes qui mériteraient qu’on 
, les rapportât, et escaladai la muraille 
par le côté des galeries d’Hérode At- 
tieus et y trouvai M. le Comte de Paris 
avec qui j'étais fort lié, que je n’ap- 
prouvai point en tout, comme il est 
chir par mes actes et particulièrement 
des querelles où il se jetait et de sa 
compagnie, souvent plus réputée que 
réelle comme de gazetiers ou gens de 
plume, le célèbre Mauriac non, bien 
qu'on l'ait cru, honnête homme, connu 
par ses écrits et surtout par ce sur- 
pom-d'Africanus plaisamment décoché 
pir le duc de Bideau, dans la rage de 
son étrange départ des affaires. Il 
me conta ses soucis de Mesdames de 
France, toutes jeunes, fort belles, qui 
enlevaient, mais peu demandées ou par 
des princes mal en point ou peu en- 
clins à seconder des trames plus que 
ténébreusement ourdies par couloirs et 
par sapes. Cette croisière devint pour 
moi scintillante et je me tirai à l’écart 
du côté de l’Erechtéion alors déserté, 
Médits:nt ces nouveaux ressorts à quoi 
s'altacher ou non ou quoi, quand la 
mine de Hollande se dressa devant 
“moi dans le dos des Caryatides, occu- 
pte à rattraper je ne sais quoi dans 
son-ajustement et qui me planta là 
avec toute la gourme que l’on sait, que 
Poñ voit dans tous les membres de la 
maison d'Orange, teintée chez elle 
par son époux, quoique je lui eusse été 
présenté chez la Présidente Coty, où 
memenait parfois ma mère, et rejoignit 
gros sous les sifflets, moi tout pi- 
qué, les yeux fichés par terre et aus- 
sitôt cherchant le quoi. 
EC. © + 
G. MoxLouBou. 
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n de léri 
phénoméns. 
li a donnés. 
Jouvait sur- 
rile entre 
ialisme € 
ectivisme À 
qu'on devait 
deux moi 
nne : Ki: 


prêtent-ils! 
nique ; où 
nent. Quant 
lisciplesas 
febvre pat 
sur lexis 
plus burles- 
blants. Es 
outenir — 
à plusieurs 
1e véritable 
ue précis 
es raison 
+ pas le re 
rdre philo 
siste à dire 


e-prète k * 
rmer, Mais à c 
[arx adres Nous avons ensuite re- 


tenu le texte de M. J. 
Hislaire : 


il n'attent 
sophie pli- 


nbition de 
pondre a 
de humañ, 
possibilite 
le dit Mer 
| d'Hunr 
rcher lat 
vec autrul 


Le Petit Prince 


ei le Roi 
par À. de Saint-Exupéry 





seulement EORSOUE le petit prince reçut l’in- 
et dans h Vilation du roi de Grèce, il mit sa 
core das nèle en ordre avant de partir. Il 
concrètes Tamona soigneusement ses volcans en 
autres W+ aclivité et également le volcan éteint. 


t du même arracha aussi, avec un peu de mé- 
| raison €! colie, les dernières pousses de bao- 
» favori as, Mais quand il arrosa une der- 
15. Elle le hère fois la fleur et se prépara à la 
nent ne le —— 
1s exisien 
a autan 
s de part 
résolution 
STÉNOGRA 
)SCOU, que 
Heidegger: 





Les conséquences 
militaireset politiques 
de l’énergie atomique 


est ler 
é Cer- 
que 7 À propos de l'article de P.M.S. BLACKETT, Prix 
1 vérités Nobel de Physiq œ 
: sh ysique, paru dan: L'ExPRESS du 
Kplembre 1954, rappelons que l'ouvrage du 


. pale célèb 
voir dat re savant anglais concernant ses conclusions 
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1954 


« Toutes les têtes couronnées — ou découronnées — d'Europe 
viennent, invitées par le roi de Grèce, de participer à une croisière 
en Méditerranée, sur le yacht « Agamemnon ». 


« Imaginez que, passager clandestin, Homère, Saint-Simon, 
Mme de Sévigné, La Fontaine, Marcel Proust, ou — pourquoi pas ? — 
Peter Cheyney ou Albert Simonin, se soit trouvé parmi eux au moment 
où ils pique-niquaient dans les ruines du Parthénon. Faites, comme 


mettre sous globe, il se découvrit 
l'envie de pleurer. 

I y avait beaucoup de monde sur 
le bateau et le petit prince fut bien 
étonné d'apprendre que la plupart 
des invités étaient rois. Ces rois 
n'étaient pas habillés de pourpre et 
d’hermine comme sur les autres pla- 
nètes. Ils portaient des pantalons 
blancs et des chemises de couleur et 
ressemblaient à des écoliers en va- 
cances sous la conduite de leurs pro- 
fesseurs, 

— Ah! Voilà un sujet, s'écria le roi, 
quand il aperçut le petit prince. 

Et le petit prince se demanda : 

— Comment peut-il me reconnaitre, 
puisqu'il ne m’a encore jamais vu ? 

I] ne savait pas que, pour les rois, 
le monde est très simplifié. Tous les 
hommes sont des sujets. 

— Approche-toi que je te voie mieux, 
lui dit le roi, qui était tout fier d’être 
enfin roi pour quelqu'un. 

Le petit prince s’approcha et éclata 
de rire : le roi n’avait pas de cou- 
ronne, Un roi découronné, c'était 
comme une rose qui n'aurait plus de 
pétales, comme un renard apprivoisé. 

Il demanda brusquement 

— Qu'est-ce que c’est, un roi ? 

Le roi leva la tête : 

— Un homme puissant qui règne sur 
d’autres hommes qui jui obéissent, 

Un tel pouvoir émerveilla le petit 
prince. Il demanda ‘encore : 

— Sire… sur combien d'hommes ré- 
gnez-vous ? 

Le roi parut embarrassé : 

— Moi, c'est différent. Je suis dé- 
couronné. Pour le moment, plus per- 
sonne ne m'obéit. 


Comme il se sentait un peu triste à 
causé du'Souvenir de sa planète xbàn- 
donnée, le petit prince s’enhardit à 
solliciter une grâce du monarque : 

— Je voudrais voir un coucher de 
soleil. Faites-moi plaisir. Ordonnez 
au soleil de se coucher... 

— Tout cela n’a pas de sens, dit Le 
roi. Si tu veux boire du champagne, 
visiter des ruines, aller au cinéma, 
danser avec mes filles, je te l’accorde- 
rai volontiers. Mais les couchers de 
soleil, cela ne mé regarde pas. 

Les grandes personnes sont décidé- 
ment bien bizarres, se dit le petit 
prince. Et il profita d’une migration 
d'oiseaux sauvages pour s'en retour- 
ner dans sa planète, 

PF, & à! 
J. HisLaIRE. 
. 


Il nous a paru ensuite 
impossible de départa- 
ger M. Dupuigrenet, 
Mlle Robert, M. Jean 
Port et M. Jacques Reda, 
dont les textes sont éga- 
lement excellents : 


Pages du Journal 


d'André Gide 





En mer, août, 


OURMENTE à l'avance par les com- 
mentaires que ma présence ici 

ne va pas manquer de susciter à Pa- 
ris, W.. en fera des gorges chaudes. 
Mais Claudel ne s'en relèvera pas. Si 
j'ai finalement accepté l'invraisem- 
blable proposition de Z..., convié lui- 
même à cette croisière en sa qualité 
de secrétaire de l’archiduchesse de 
K…., c'est moins par lassitude que 
pour le profit que je compte tirer du 
voyage. À Cuverville, abominable apa- 
thie. totale incuriosité, relâchement de 
tout l'être, N'ai pa me ressaisir un 
ee que devant le piano où j'ai repris 
es Goyescas avec xx vif contente- 
ment, bien que je redoutasse de ne les 


plus pouvoir interpréter aussi aisé- 
ment qu'autrefois. 

Athènes. 

A! JOURD'HUT, par un temps glo- 
** rieux, le programme comportait 


le jeu littéraire 


B:LA NOBLE PARTIE DE CAMPAGNE?’ 


l'un de ces auteurs aurait pu le faire, le récit de cette noble partie 
de campagne. » Tel était le jeu proposé. 

Homère, Saint-Simon, Mme de 
Peter Cheyney, Albert Simonin, mais aussi André Gide, Saint- 
Exupéry, Chateaubriand, Ronsard, Claude Farrère, etc. ont été 
mobilisés par les lecteurs de L'EXPRESS, avec un talent tel qu'il 
nous faut bien consacrer une page entière à la publication des 


résultats. 


une excursion avec pique-nique dans 
les ruines du Parthénon. Parti seul à 
l'aurore, me suis baigné, nu, dans une 
petite crique où il semblait qu'Ulysse 
dût soudain débarquer et où je me 
suis avisé, durant une voluptueuse 
station au soleil, qu’il avait manqué à 
mon Thésée, pour que je le pusse tout 
à fait mener à bien, cette intimité 
avec la pure lumière de la mythologie. 


Ensuite, après une longue course 
dans la campagne (je ne suis décidé- 
ment moi-même que dans l'effort) re- 
joins, ivre de soleil, mes rovaux com- 
pagnons sur lAcropole. Excellente 
conversation en anglais (je constate 
avec une vive salisfaction que je n’en 
ai pas perdu l’usage) avec la reine de 
X.., qui me demande si j'ai réelle- 
ment «+ véeu » limmoraliste! En 
revanche, excédé par P.., qui observe 
à mon égard une inadmissible atti- 
lude condescerdante (..). 

Revenu à pied par les faubourgs. 
Effroyable misère du petit peuple, 
mais charme indicible des enfants. 
L'un d'eux, moins farouche que ses 
camarades, m'a conduit à la station 
de taxis d'où j'ai regagné Le Pirée, 


Tourmenté à l'idée d'avoir laissé un 
pourboire insuffisant. 
Je lis dans l’admirable Essay ON 


CriricisM, de Pope. : 
« Nulure, like liberty, is but restrain'd 
« By the same law which first herself 
{ordained ». 

On ne peut mieux. 
Emouvante beauté du jeune prince 
[de Y.… 

Pr. 6 € 
MicHèLe Rogenr. 


Le Duc 
et le Réquin 


par J. de La Fontaine 





Un prince en son palais songeait... 
(Que faire en un palais à moins que 
(l’on ne songe ?) 
Et pour fuir l’ennui qui le ronge 
Elabore un pompeux projet 
Sur mon vaisseau, dit-il, j'invite ma 
[famille 
Et par là j'entends le gratin 
Et non pas le menu fretin 
Avec blasons de pacotille. 
Rien que des ducs, rien que des rois. 
Quelques marquis, pour faire nombre 
Et faire valoir, par leur ombre, 
L'éclat de ce rare convoi (...). 
Passait un gros requin qui souffrait 
[de disette. 
Oh! Oh! dit-il, voici, ce semble, mets 
{de choix 
Je n'ai pas tous les jours un roi 
Ou même un prince pour dinette. 
Il vous mord dans un due et le sang 
[coule à flots. 
L'onde de verte devient bleue 
Sur l’espace d’une lieue. 
On s’empresse à grands cris, on hisse, 
[un peu pâlot, 
Le pauvre duc, en trois morceaux. 
L'Hippocrate s'affaire autour du 
[triste insecte 
Déclarant qu'il lui faut transfuser du 
[sang frais. 
il fait une col- 


Parmi les matelots, 


[lecte, 


Vient de paraître 


CRAPOUILLOT 


Directeur : JEAN GALTIER-BOISSIERE 


PROCRS CÉLRBRES 


LA JEUNE PARQUE, 4 bis, rue de Cléry, PARIS 





Sévigné, La Fontaine, Proust, 


Et s'apprête à verser le bienfaisant 
[extrait 
A la victime en train de geindre, 
Quand le duc, bravant le trépas 
< Il est rouge, dit-il, et bon pour des 
[goujats ». 
Et sitôt cessa de se plaindre. 
P. €, €. 
Jean Ponr. 


Exils 


par Saint-John Perse 





RANSHUMANCE de Rois ! Grands 

royaumes en déshérence ! A nulle 
gloire dédiées, à nulle princesse très 
pâle en fourrures de vair, 

Les escales qui font lever de gran- 
des choses anciennes, de grandes cho- 
ses qui se taismt au cœur des gar- 
diens du phare, 

Et le matelot cypriote, à l'aube dé- 
chirée de voiles immobiles, retire des 


filets une couronne d'émeraude gra- 
vée d’un signe obscur. 
P, €. €. 
Jacques Reépa. 





Ode 


aux jeunes princes 


par P. de Ronsard 


Margarita, Hélène, 
vues danser au 
Parttrénon, 

Vos ris, vos feux, vos jeux dessus le 
sol hellène 
chante en 
votre nom. 
Et vous, beaux sires, Henri, Michel, ‘et 
{Don Juan, 

Je voudrais que parmi les marbres 
[de Délos 

Vous entendiez le chant que Ronsard 
[vieillissant, 

Sans guitare et sans luth, sonne pour 


Diane, Elisabeth, 
Princesses que j'ai 


Ont réjoui mon cœur, je 


votre los. 
Le temps, dur serviteur de la Mort, 
(triste reine, 


Vers les ombres myrleux, princesses, 
[vous entraine, 
Mar!a-Pia, Isabeau, Jeanne, Gabriella, 
Aimez, l'heure s'enfuit, votre bonheur 
(est là, 
P. €. €. 
M. DuPuIGRENET, 


PALMARES 

1 M. G. Monloubou, 1, place Prin- 
ceteau, Libourne (Gironde). 

2° M. J. Hislaire, 4, place St-Josse, 
Bruxelles (Belgique). 

3" Ex-æquo : M. G. Dupuigrenet- 
Desroussilles, 40, bd Beaumar- 
chais, Paris (11°); Mille Michèle 
Robert, 8, rue Valentin-Haüy, Pa- 
ris (15°); M. Jean Port, 27, rue 
Foureroy, Paris (17°); M. Jacques 
Reda, 8, rue Valentin-Haïüy, Pa- 

ris (15°), qui gagnent ehacun un 

disque microsillon ou un livre de 
même valeur. 


Et la semaine prochaine 
| un nouveau jeu. 
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ES hommes de ma génération se rappel- 

lent ce jour où le ministre des Affaires 

étrangères Delcassé démissionna parce 
que l’empereur allemand l’exigeait. Le chan- 
celier Adenawer n’a pas aujourd'hui, pour se 
débarrasser de M. Pierre Mendès-France, l’ar- 
gument de la plus puissante armée du monde, 
Et nul ne doute qu'il ne soit l'Européen mo- 
dèle. Pourtant l'Allemagne qu’il incarne ne 
nous apparaît pas moins redoutable que celle 
qui exigeait la démission de Delcassé. 


Cette Allemagne impériale était encore une 
innocente dont le seul crime connu s'appelait 
la dépêche d’Ems. Sans doute n’ignorions-nous 
pas que si Londres l’eût laissé faire, Bismarck 
nous aurait, depuis longtemps, cassé les reins, 
et Guillaume IL à tout propos, tirait son sabre. 
Mais enfin nous étions à mille lieues d’imagi- 
ner ce qui s’est accompli depuis : la guerre 
de 1914 était prévisible, non le nazisme et ses 
crimes. 


Je ne crois pas qu’il y eût alors en France, 
au Parlement ni dans le pays, un seul adver- 
saire de Delcassé qui, directement ou indirec- 
tement, ait. aidé l’empereur d'Allemagne à 
abattre notre ministre des Affaires étrangères. 


Les adversaires de M. Mendès-France l’accu- 
sent de vouloir renverser les alliances, sachant 
fort bien qu’il n’a jamais songé à cette folie. 
Il leur reste de jeter la suspicion, dans le 
vague, sur les hommes qui hantent les avenues 
du pouvoir ; il leur reste d’inspirer une situa- 
tion diplomatique telle qu’on puisse convain- 
cre le président du Conseil d’avoir isolé le pays 
et de s’être condamné lui-même à chercher un 
refuge du côté russe. 


Est-ce commettre un jugement téméraire que 
de se demander si la politique brutale de 
M. Dulles à notre égard ne lui a pas été souf- 
flée par certains paladins déconfits de la C.E.D. 
dont toutes les créatures, au Quai d'Orsay et 
ailleurs, sont encore en place et jouent à fond 
contre un ministre qui ne joue pas le jeu et 
dont ils escomptent la chute? Et ils se scan- 
dalisent qu’il ose encore être là. 


En ces jours de rentrée, je songe que l’éco- 
lier français peut ouvrir au hasard son his- 
toire de France : il tombera, selon les siècles, 
sur le parti anglais, sur le parti espagnol, sur 
le parti autrichien, sur le parti allemand. Ce 
sont toujours les mêmes gens qui ont recours 
aux mêmes moyens pour la défense de leurs 
privilèges. Il y a là une donnée permanente 
de notre Histoire, une sorte d’émigration à l’in- 
térieur qui ne s’interrompra jamais : ce sont 
les collaborateurs éternels. 


Certes je ne confonds pas avec eux tant de 
bons et nobles Français qui, aujourd’hui, 
avaient mis leur espérance dans les Etats-Unis 
d'Europe. Il n’en reste pas moins que nous 
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trouvons, dans notre héritage historique, cette 
tentation, celle des Athéniens du temps ae 
Démosthène. Le destin a voulu qu’à ce malheur, 
aussi vieux que notre Histoire, s’en ajoute un 
nouveau depuis la Révolution d’octobre 1917 : 
la classe ouvrière, elle aussi, reçoit de ses 
chefs des mots d’ordre étrangers, de sorte que 
chaque parti découvre une excuse dans les 
compromissions de l’autre. 


Tel est le scandale suscité par un homme 
d'Etat français convaincu, comme nous le 
sommes tous, qu’il faut pardonner, s’efforcer 
d’oublier les attentats de l'Allemagne (quelle 
nation n'est criminelle ?) mais qui, à l’inté- 
rieur de l’Alliance occidentale, a cru qu'il y 
avait place pour une politique française 
comme il y avait place en Angleterre pour 
une politique anglaise. 


A vrai dire, l’échec du général de Gaulle, 
s’il est imputable pour une large part à cer- 
tains traits de sa nature et à cette énorme 
erreur tactique, le R. P. F., a trouvé sa cause 
essentielle dans la même contradiction. Il a 
été pris entre les mêmes mâchoires. 


Du moins ceci est-il acquis, et vous pouvez 
renverser le gouvernement de Pierre Mendès- 
France : la question, désormais, reste posée 
devant la nation. 


N'espérez pas l’éluder en flétrissant du nom 
de neutralistes les hommes qui croient que la 
France a les mêmes droits que l'Angleterre à 
une politique indépendante, dans le respect de 
ses alliances et de ses amitiés. Si jamais l’an- 
cienne équipe surgissait de nouveau (« la mai- 
son est à moi, je le ferai paraître ! »), elle 
s’apercevrait de grands changements. Et 
d’abord la loi des contrastes jouerait : les 
intelligents de naguère paraîtraient moins in- 
telligents, les médiocres plus médiocres et les 
louches plus louches. 


L'énorme bêtise dont parle Baudelaire, « Ja 
bêtise au front de taureau », ne s'imposerait 
plus aussi aisément comme l'arbitre du destin 
français. 


Du moins nous le croyons, nous l’espérons.…. 
Oui, nous voulons croire, nous voulons espé- 
rer. 


Hélas ! on en revient toujours au même 
malheur, L'aide financière qui récompensait 
la docilité française n'aurait pas suffi à main- 
tenir si longtemps au pouvoir l’ancienne 
équipe s’il n’y avait eu cette crainte ou, pour 
mieux dire, cette horreur que le sort de Prague, 
de Budapest, de Bucarest, de Sofia, de Varsovie 
entretient dans notre classe moyenne et dans 
la masse de la paysannerie. 


La politique des Soviets est universellement 
admirée par les habiles et, sans doute, la Rus- 
sie en a recueilli d’incalculables fruits. Il n’em- 
pêche qu'elle a suscité dans le monde un dé- 
goût qu'elle ne peut plus conjurer. Pour moi, 
je m'étonne que l’opinion soit si peu sensible 
à cette erreur décisive de la politique russe : 
cette complicité que la révolution trouvait 
autrefois dans l'exigence de justice des êtres 
nobles, ne joue plus. Le machiavélisme du 
Kremlin l’a détruite. Vous pouvez hausser les 
épaules. Rien n'est stupide, même de leur point 
de vue, comme le mépris des politiques, de la 
droite à l'extrême gauche, pour tout ce qui 
relève du sentiment. 


Je relis ces jours-ci, je me force à relire, 
car c’est une histoire presque insoutenable, le 
récit intitulé « La Grande Trahison », où Jésus 
Hernandez, ancien ministre de la République 
espagnole, ancien membre de l'exécutif du 
Komintern, raconte comment le peuple espa- 
gnol en armes fut exploité, trahi et abandonné 
par l’Union soviétique. 


Ce que les Soviets ont détruit en Espagne, ce 
n'est pas seulement le « frente popular », ce 


sont toutes les possibilités de front popul Fe 
en Europe et d’abord en France. 


Je n’exprime pas ici un regret : les 

tions de gauche, comme celles de droite, so 
grosses de toutes les catastrophes. Je veux st 
lement marquer que l’ancienne équipe gouver. 
nementale, si elle examine froidement la sitté 
tion, ne doit pas la juger si mauvaise : 
fois Pierre Mendès-France abattu, quelle foree 
s’opposerait à ce qui s'appelle en France}. 
droite, et qui n’est pas la vraie droite, celle 
dont les principes comportent leur part 4 
vérité éternelle (je pense à Joseph de Maistre),« 
mais qui n’est, en vérité, qu’une conjuratio®. 
des intérêts : bouilleurs de cru, betteravi 
transports routiers, colons de lAfrique dé 
Nord et toutes les grandes féodalités écone… 
miques ? 


Ce n’est pas le moindre de nos malheur 
qu'il ne se trouve pas chez nous un par 
conservateur, gardien des principes et non des 
abus de puissance. 5 

Déjà, la fausse droite joue et gagne contre 
une gauche virtuelle qui tend à cristalliser at 
tour du gouvernement actuel, mais qui n'existe 
pas encore. ‘ 


Elle joue et gagne : 

— en Indochine où M. Jean Sainteny doit 
se demander, le désespoir au cœur, pourquel 
on l’a envoyé une fois de plus assister impuis- 
sant au gâchage de la dernière chance fran: 
Çaise-en Asie ; 


— au Maroc où les hommes du coup de 
Rabat demeurent les maîtres, et tiennent les 
mêmes places, imposent froidement leur poli 
tique sanglante et continuent de faire tourner” 
la chaîne sans fin du terrorisme et de la 
répression. Il y a là une énigme dont je #ai 
pas le mot, une angoisse dont j'espère chaque 
matin être délivré. 


Il n'y aurait pas de plus grande victoire 
pour les adversaires de Pierre Mendès-France 
— et à dire vrai, ce serait cela, et cela seule 
ment, leur victoire — qu’il endossât, ne fût-ce” 
que sur un seul point et pour un moment, leurs 
défroque et qu’il tombât, ainsi affublé, 


Non, cela ne sera pas. Il faut attendre et. 
serrer les dents. Le président du Conseil est le” 
seul juge du jour ‘et de l'heure, lui qui se bat 
sur plusieurs fronts. Chacun de nous, selon ses 
inclinations et ses amitiés, tend à ne considé 
rer qu’un endroit du champ de bataille. Nots 
sommes tous plus ou moins « sensibilisés » 
sur un aspect particulier du drame français 
Pour lui, il connaît la nécessité de ne pas tout 
tenter à la fois. Sans doute existe-t-il un ordre 
d'urgence dont il possède seul le secrek 
auquel il est tenu de se soumettre et il demeure 
stoïiquement sourd à nos cris. 


Mais ceci est évident pour lui comme pour 
nous : la campagne électorale est déjà coms 
mencée. L'arbitrage de la nation joue désofs 
mais. C’est de la nation, et non de ce Parlement 
à bout de course, qu’il faut dès aujourd'h 
conquérir les suffrages. C’est sur elle qu'il doit 
s'appuyer. C’est elle qu’à aucun prix il ne 
décevoir. 


+ 
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L'Express publie chaque semaine le « Bloc-No- 
les» dans lequel Francois Mauriac commen 
librement les événements de l'actualité politique 
littéraire. 


BLJOUTIER - HORLOGER - ORFÈVRE 


de père en fils depuis 1852 


70, Faubourg SAINT-HONORÉ 
85, av. du GÉNÉRAL-LECLERC = 


L'EXPRESS. — 25 S 





